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MERCURE

DE FRANCE.

JANVIER , 1773 .

PIECES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.

LE TRIOMPHE DE LA RELIGION.

Ode.

De la nuit quicouvroit le monde

Le voile épais tombe à mes yeux !

Lc Chrift vient ; unepaix profonde

Réunit la terre & les cieux !

O! vous, habitans de la gloire,

Chantez cette heureufe victoire

Qui caufe nosjoyeux tranſports.

A iij
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Mais hélas ! d'horribles tempêtes

menacent l'œuvre & l'ouvrier !

Lefangcoule ! un million de têtes

Tombentfous le fer meurtrier !

Protége la foi gémiſſante ,

Grand Dieu ! ton Eglife naiflante

Domptera-t-elle les tyrans ?

Que vois-je ! vains effortsdu monde !

Ce fang eft la fource féconde

D'autres Chrétiens auffi fervens !

En vain l'héréfie éftrénée ,

Monftre vomi par les enfers ,

De fon haleine empoisonnée

Voudroitinfecter l'Univers :

Une puiflance redoutable, *

Etouffant l'hydre déteſtable ,

Rétablit la tranquilité.

Tel un vaifleau brave l'orage

Sous la main d'un pilote fage

Et vogue avec fécurité.

Ce que la mort ne peut détruire

Eft enfin détruit par le tems :

Peuple , état , république , empire ,

Tout céde au ravage des ans.

Exempte de viciffitude ,

* L'Eglife.
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L'Eglife tient la certitude

De fon règne &de fon pouvoir:

Une , éternelle , & toujours pure,

La vérité divine affure

Sa doctrine & notre devoir.

Des fages fameux de la Grèce ,

Dans les mœurs quel fut l'afcendant ?

L'homme , en écoutant leur fagefle ,

Au mal étoit- il moins ardent ?

L'exemple autorifoit les vices ,

Et les loix leur étoient propices.

Des vertus le facré lien

Serré par la ferme espérance

D'une éternelle récompenſe

Dans le bien fixe le Chrétien.

Toi , qui diviniſes tes ſonges ,

Pourqui veux-tu , foible raifon ,

Sujette aux erreurs , aux menfonges ;

Régler la foi fur ta leçon ?

L'incrédule hélas ! qui t'écoute ,

Sans celle admet , rejette & doute ,

Et toujours fuit la vérité.

Apprends que Dieu ne la fait luire

Qu'à ceux qui fe laiffent conduire

Par la voix de l'autorité.

Flambleau facré qui nous éclaire ,

Divine & précieule foi,

A v
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Ton règne eft lui-mêmeun mystère:

Qui doit nous rangerfous ta loi.

Lemonde te rend les hommages:

Confonds les erreurs des faux lages ,

Daigne à jamais les diffiper :

C'eft Dieu qui fonda ton empire ,

Un Dieupourroit- il nous féduire ?

Un Dieu pourroit-il nous tromper?

Par M. l'Abbé Lefèvre.

EPITRE à Mademoiselle G.. . . .

à l'occafion de fon mariage.

JE puis donc encor, chère amie ,

Aujourd'hui te donner ce nom ;

Demain , à l'hymen affervie ,.

Il faudra prendre un autre ton…. …….

Il faudra vous nommer Madame

Et mefurer fon compliment ;

La décence ainfi le réclame

Par refpect pour le facrement...

Permettez donc que je profite:

Du refte de ma liberté ,

Que de l'amitié je m'acquitte.

En te difant la vérité,
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Tu vas
à peine à ton aurore

Entrer dans un monde nouveau ,

Monde que ton efprit ignore

Et qu'il le repréfente en beau...

Il reſſemble à l'onde tranquille

Sur laquelle on va s'engager ;

Mais bientôt le flot indocile

Renverfe barque & paflager.

Ce n'est qu'avec peine & prudence

Qu'on peutlong- tems s'y maintenir ,

Et même fans expérience

On n'y peut guère réaffir.

Fière des agrémens de l'âge ,

Lajeunefle croit tout fçavoir;

Etourdie , elle fe croit fage ,

Et prend pour un dur eſclavage:

La foumiffion au devoir..

Garde- toi bien de ce preſtige ,

Prends des confeils avant d'agir.

Souvent un avis qu'on néglige

Amène un tardif repentir."

Cet hymen , pour toi plein de charmes

Pour qui tu formois des de firs ,

Aura , fans doute , fes plaifirs ;

Mais ils feront fuivis d'alarmes ,

De peines , de foins , d'embarras.

Tel eft l'ordre de la nature ,

A vj
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Il n'eft point de volupté pure,

Ou s'il peut en être ici bas ,

Il faut la trouver en foi -même :

N'avoir rien à fe reprocher ,

C'eft la félicité (uprême

Qu'en vain ailleurs on va chercher.

N'agis donc jamais fans un guide,

Confulte toujours ton époux ;

La confiance eft un Egide

Qui du fort modère les coups :

C'est encor la preuve complette

D'un fincère & parfait amour.

Avec lui ne fois point difcrette

Pour qu'il ne le foit à ſon tour.

Pour les autres avec ſagefle

Il fautfçavoir le comporter;

Des égards , de la politele

Il faut ne jamais s'écarter.

Ce n'eft pas affez d'être aimable

Pour plaire aux gens d'un certain ton

11 faut encore être eftimable

Par le cœur , l'efprit , la raiſon.

Pour tes égaux fois douce , affable ,

Bonne pour tes inférieurs ,

La fierté , l'humeur intraitable

Contre foi révoltent les cœurs
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Fuis pour toujours la médifance ,

Vice que ton fexe chérit ;

Il vaut mieux refter en filence

Que de médire avec efprit.

De ton bien fais un bon uſage ;

Songe qu'il t'en faudra compter ;

Du riche le grand avantage

Eft d'être en état de prêter

Au pauvre qui fe décourage.

Ce bien d'ailleurs ne t'eft acquis

Que par les veilles de tes pères ,

Veilles qui doivent t'être chères ,

Si ton cœur en connoît le prix.

Sers t'en avec économie ,

Songe qu'un jour , de tes enfans

Ce patrimoine que tu prends ,

Sera la dette de ta vie.

Sers Dieu , fers la Religion.

Qui manque à cet Etre Suprême

Eft méprifépar celui même.

Qui le tourne en dérifion.

Tu n'attribueras ma morale

Qu'à l'amitié que j'ai pour toi ,

Qu'au defirde pouvoir te rendre fans égale;.

Mais celui qui reçoit ta foi

Y réuffira mieux que moi.

ParM. Ch. de Ser.

1
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MADONTHE. Hiftoire gauloife.

Je fuis fille d'un Capitaine des Gardes de

Charlemagne ; mon père eut le fatal hon-

neur de mourir les armes à la main à côté

de fon Prince à la fameufe bataille de

Roncevaux. Ce trifte événement , en le

comblant de gloire , fut le premier de

mes malheurs & la fource de tous ceux

dont je ne ceffai depuis d'être la victime.

Ma mère ne lui furvécut que de quel-

ques mois , & me laiffa orpheline âgée

d'environ fix ans. Rodolphe , Comte de

Vervins , frère de mon père & qui lui

avoit fuccédé dans fa place & dans fa fa-

veur auprès de l'Empereur , prit pitié de

ma fituation & me retira chez lui. J'entrai

dans la maison de ce généreux parent ; il

étoit avancé en âge , & n'avoit point d'en-

fans ; tout portoit à croire que je retrou-

verois chez mon oncle la douceur & la

ttanquillité que la mort de mon père m'a-

voit fait perdre; mais la fortune, qui me

réfervoit fes traits les plus cruels , ne fai-

foit que m'y préparer de nouvaux mal-

heurs.

Rodolphe étoit unde ces guerriers fiers ,
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intrépides& pleins d'honneur & de fran-

chife , mais dont le cœur jufte & droit

eft abfolument fans défenfe contre les

traits de l'impofture & les artifices de la

calomnie : laComteffe Isberge au contrai-

re , en apparence douce , fouple & infi-

nuante , étoit dure , impérieufe & hautai-

ne ; fon premier foin avoit été de ſubju-

guer le cœur de fon mari & de tourner à

fon gré les mouvemens d'une franchife

généreufe qui auroient eu befoin d'un gni-

de plus fûr ou plus fidèle.

Mon père m'avoit laiffée héritière d'un

grand nom & de biens confidérables ; c'en

fut affez pour tenter l'avarice d'Isberge ;

elle projeta de faire paffer ces biens dans

fa famille en me faifant époufer un de fes

neveux qu'elle aimoit fingulièrement. Ce

projet lui étoit d'autant plus agréable que

fon origine n'étant rien moins qu'illuftre;

une alliance comme la mienne , foutenue

par unefortune auffi avantageufe , le met-

toit dans le cas de prétendre aux charges

les plus diftinguées.

Cependant , tel eft l'effet de la con-

trainte fur des cœurs libres & pénétrés du

Яoble fentiment de leur liberté; les efforts

que l'on emploie pour les vaincre & les

alfujettir né font qu'agmenter leur force

& déterminer leur réfiftance. C'eft ce que
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j'éprouvai à l'égard du neveu de la Com-

teffe; toutejeune que j'étois ,je m'apperçus

que l'on avoit voulu prévenir mes fenti-

mens , & que j'étois condamnée à l'aimer.

Mon cœur fe révolta contre un arrêt aufſi

injufte ; je haïffois ce jeune homme avant

que de l'avoit vu , & cette haine prit de

nouveaux accroiflemens par les nouveaux

efforts où l'on fe confumà pour la changer

en amour.

Isberge , irritée des obftacles que je

mettois à fes volontés , fe propofa de me

rendre tellement malheureufe,que l'envie

de m'affranchir de fon joug & de meſouf

traire au plus dur efclavage,me détermi-

nåt à me marier fans que mon défeſpoir

me perinît d'autre choix que celui qu'elle

jugeroit à propos de me fixer. Je fus ren-

fermée étroitement ; on m'interdit toute

fociété; je n'avois devant les yeux que la

furie occupée à me tourmenter. Elle m'ob-

fédoit fans ceffe , cétoit fur moi qu'elle

déchargeoit fon humeur aigre & chagrine;

elle ne ceffoit de me vexer par les ordres

les plus durs , de m'avilir par les fervices

les plus bas , & de bleffer ma délicateffe

peu faite pour ma fituation , mais dont je

ne pouvois me défendre par les propos

les plus injurieux & les plus outrageans .

Cependant le neveu d'Isberge , peu
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fenfible aux avantages de mon al-

liance , étoit difpofé à tenter de vain-

cre ma haine ; fon cœur , occupé ail-

lears , n'éprouvoit pour moi que la plus

parfaite indifférence ; ainfi la Comtelle ,

déconcertée de toutes parts , fut obligée

d'abandonner entièrement fon projet : elle

réfolut auffi de s'affranchir de la contrain-

te que lui impofoit le foin de me garder;

mais fidèle à fa haine , elle choisit une

perfonne , pour ſe remplacer auprès de

moi , qui , fous le nom de compagne &

d'amie, fervit d'inftrumentàfa vengeance

en devenant l'efpion de mes démarches &

l'interprète de mes actions.

Son choix tomba fur Dorinde. Cette

fille , qui approchoit de l'âge mûr , étoit

d'une naiffance diftinguée , mais abfolu-

ment dénuée des biens de la fortune. Sa

figure étoit agréable & paroiffoit au- def-

fous de fon âge ; cet air dejeuneffe , certe

fraîcheur de teint qui faifoient fes princi-

paux agrémens,étoient l'effet d'un art que

peu deperfonnes auroientfoupçonné. Do-

rinde poffédoit à un degré fupérieur le fe-

cret de cacher la coquetterie & fes pré-

tentions; fon humeur , tantôt férieuſe ,

tantôt enjouée , rendoit ſa ſociété agréa-

ble à tout le monde. Enfin Dorinde avoit
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acquis à force d'étude &de foins legrand

art de plaire ; habile à connoître les hom-

mes & à mettre à profit leurs foible fes

elle favoit fe revêtir à propos de toutes

les formes ; la diffimulation lui étoit de-

venue familière. Je ne dirai rien de l'o-

dieux caractère qui étoit caché fous un

mafque aufli aimable ; je laiffe aux faits

que j'ai à raconter le foin d'en développer

tous les affreux replis. 1

J'étois trop dépourvue d'expérience

pour être en garde contre des dehors aufi

féduifans. Je me livrai entièrement à

Dorinde; j'en fis ma meilleure amie. Je

n'ignorois pas à quel deffein on l'avoit

placée auprès de moi : je ne croyois pas de

voie plus fure pour déconcerter les projets

de mes adverfaires , que de gagner l'amitié

& la confiance de cette fille , & je meflat-

tois d'y avoir parfaitement réuffi. Dorin-

'de m'accabloit de carefles ; elle s'infinuoit

de plus en plus dans ma confiance en pa-

roiffant me donner toute la fienne. J'eus

la fatisfaction de voir adoucir les rigueurs

de ma prifon ; je regardois moins cette

fille comme une furveillante incommode

& fufpecte ,que comme une amie tendre ,

une compagne fidèle qui charmoit les en-

nuis de ma folitude.

Toujours accompagnée de Dorinde, je
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commençai àjouir de quelque liberté ; je

me produifis dans le monde. Robert de

Mont Verdun yparoiffoit alors d'une ma-

nière fort avantageufe ; ce jeune chevalier

s'étoit diftingué dans la profeffion des ar-

mes à unâge où l'on commence à peine

à les porter. Décoré de plufieursgrades &

diftinctions militaires qu'il ne devoit qu'à

fa valeur , Robert marchoit déjà de pair

avec ces vieux guerriers qui ne doivent

leurs titres qu'à leurs longs travaux& à une

expérience confommée. Il étoit d'ailleurs

d'une taille haute & bien prife , d'une

figure noble & majestueufe ; fes traits fiè-

rement deffinés laiffoient paroître, au mi-

lieu des fleurs de la plus tendre jeunelle ,

l'empreinte de ce courage mâle & vigou-

reux qui juftifioit fi bien la réputation qu'il

s'étoit acquife.

Qu'on me pardonne de m'être arrêtée

avec quelque complaifance fur le portrait

de cet aimable chevalier; je me fuis con-

tentée de parler des avantages extérieurs

qui étoient connus de tout le monde. Je

n'entreprendrai point de détailller ici les

vertus dont la nature s'étoit plu à orner

le plus accompli de fes ouvrages ; quelque

plaifir que j'éprouve à me les retracer à

moi même,c'est mon amantque je peins;
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je m'épargne la douleur de voir infulter à

fes vertus en donnant lieu de fufpecter

fon éloge.

Je vis plufieurs fois ce Chevalier chez

une de mes parentes , où il faifoit des vi-

fites affez fréquentes ; Je ne pus être in-

fenfible à tant de mérite. Je m'apperçus

qu'il fe plaifoit à me voir ; je redoublai

d'affiduités auprès de ma parente ; je me

liai avec elle plus particulièrement que

jamais. Robert comprit aifément que j'a-

vois vu fes foins d'un œil favorable ;

tranfporté d'amour & de joie , il trouva

bientôt l'occafion de m'affurer lui même

de fes fentimens . Je voulus d'abord pa-

roître offenfée de fa témérité ; mais que

ce courroux dont mon ame s'efforçoit de

fe parer , dura peu ! émué , attendrie , je

ne tardai pas à pardonner à l'amoureux

Chevalier. Un regard tendre & langou-

reux le rendit certain de fon triomphe ;

nous nous jurâmes une fidélité à toute

épreuve. Je fis confidence au Chevalier

de ma firuation ; je lui parlai de Dorinde,

je lui détaillai les obligations que j'avois

à cette fille , les fonctions que la haine

d'Isberge lui avoit donnéesauprès de moi,

& comment elle avoit fçu me faire trou-

ver de l'agrément & de la confolation où
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je ne devois rencontrer que des chagrins.

Il nous étoit avantageux de ménager Do-

rinde ; je preffai le Chevalier de captiver

fes bonnes graces par des attentions & des

égards ; j'étois bien loin d'imaginer tous

les maux que devoit produire ce malheu-

reux confeil.

Aveugle que j'étois ! comment n'ai -je

pas prévu que ces heureuſes qualités , qui

avoient fait fur mon cœur une impreffion

fi vive& fiprofonde, produiroient infail-

liblement le même effet fur celui de Do-

rinde ? Il étoit déjà lancé ce trait fatal ; il

avoit déjà fait dans le cœur de Dorinde

une funefte bleffure. Le Chevalier , exact

àfuivremes imprudens confeils, augmen-

ta cette dangereufe playe , & la rendit

bientôt incurable.

Dorinde cacha d'abord adroitement.

fon feu ; glorieufe des attentions du Che-

valier , elle fe perſuada aiſément qu'elle

en étoit aimée. Cette conquête ne lui pa-

roiffoit pas faite pour être négligée. Quoi

qu'elle fçûr qu'il m'aimoit , une ame

telle quela fienne ne pouvoit être arrêtée

parun femblable obftacle. Elle n'épargna

rien m'enlever un cœur qu'elle
pour

croyoit balancer entre elle & moi . Dans

l'ivreffe de fa joie , elle fe rioit de ma
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douleur , & s'en préparoit un nouveau

triomphe.

Elle ufa de tout le manège fecret de fa

coquetterie pour achever de féduire le

Chevalier; le croyant épris , elle fe mé-

nagea moins. J'étois la dupe de fon arti-

fice , quoiqu'elle ne me fît pas la grace de

le couvrir beaucoup ; mais tel étoit l'ex-

cès de ma confiance , que de plus fortes

preuves m'auroient difficilement con-

vaincue. Incapable de concevoir une pa-

reille perfidie , pouvois-je la foupçonner?

Hélas ! lo.fque ma conviction fut portée

à la dernière évidence , mon ame fimple

& naïve fe refufoit encore à y croire.

Le Chevalier , plus pénétrant que moi,

découvrit , dès le premier moment, les

vues fecretes de Dorinde. Au lieu de ré-

pondre à fes feux , il ne la paya quepar le

mépris que méritoit fa perfidie ; &, com.

me il ignoroit abfolument l'art de fe con-

traindre , il détrompa bientôt cette im-

prudente fille. Dorinde , furieuſe de ſa

méprife , tenta les derniers efforts ; mais

ils furent inutiles , ils ne fervirent qu'à

la couvrir de honte & de confufion. Cette

humiliante aventure porta le défefpoir &

lá rage dans le plus fcélerat de tous les

cœurs. Perdue d'honneuraux yeux du Chę.

&
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valier , elle jura fa perte ; je fus envelop-

pée dans les projets de haine & de ven-

geance.

pro-

Robert m'avertit plufieurs fois de me

défier de ma perfide compagne; il n'ofa

me détailler fa dernière aventure ; il crai-

guit de m'attrifter ; il fe contenta de

pos vagues ; je les rejetai tous ; je blamai

les foupçons du Chevalier ; j'allai jufqu'à

le quereller d'une averfion qui m'offen-

foit.

Dorinde auroit pu manifefter fa haine

en me nuifant auprès de la Comteffe; elle

autoit pu lui faire le récit de mes amours

qu'elle fe feroit fûrement empreffée de

traverfer. Mais fa vengeance n'auroit pas

été complette. Elle vouloit nous porrer au

Chevalier & à moi des coups certains ;

elle vouloit que ce fût de nos propres

mains que partiffent les traits qu'elle ai-

guifoit contre nous.

J'avois auprès de moi un jeune homme

nommé Leucaire , que j'affectionnois

beaucoup. C'étoit le fils d'un officier de

mon père qui l'avoit long-tems fervi à

l'armée , & y étoit mort à fes côtés. Je

crus devoir à la mémoire du père des foins

& de l'attention pour le fiis . Je l'avois

fait recevoir dans la marfon de Rodol-
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que

phe ,& les heureufes difpofitions avoient

même engagé le Comte à lui faire don-

ner une éducation au- deffus de fon état.

Leucaire , plein de reconnoiffance de ce

que j'avois fait pour lui , cherchoit à cha-

inftant l'occafion de me témoigner

fon zèle ; fes talens & fa bravoure l'a-

voient élevé au rang de Chevalier. Quoi-

que fa nouvelle dignité ne lui permît plus

de mefervir , il ne voulut cependant pas

me quitter , & je fouffris pour ne le point

chagriner , qu'il continuât des fervices

qui ne le déshonoroient point , puifqu'ils

n'avoient d'autre récompenfe que l'acquit

tement de fa reconnoiffance.

Dorinde foupçonna qu'il fe mêloit

quelque peu d'amour aux fentimens de

Leucaire , & s'applaudit de cette décou-

verte. Elle chercha à fomenter cette paf-

fion naiflante dans le cœurde ce malheu-

reux jeune homme ; elle employa toutes

les reffources de fon efprit pour lui per-

fuader que j'étois éperdûment amoureufe

de lui ; elle flatta fon amour propre pour

applanir à fes yeux les infurmontables.

obftacles qui nous féparoient.

D'un autre côté , Dorinde avoit fait

venir de la campagne une jeune perſonne

de les parentes , nommée Adine. Cette

fille
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fille ne manquoit pas d'agrémens ; mais

elle avoit un air fi ruftique & fi gauche ,

fon efprit étoit fi borné , qu'elle n'étoit

point capable d'infpirer de l'amour à un

homme fenfé & quelque peu délicat. Tel

fut cependant le fujet dont fe fervit l'at-

tificieufe Dorinde pour confommer fon

ouvrage. Elle s'étoit rendue aiſément la

maîtreffe de cette jeune fille , fi dénuée de

jugement & d'expérience ; elle s'en fai-

foit écouter comme un oracle ; elle com-

mença à faire naître dans fon cœur le defr

de plaire , & ne pouvant y introduire une

coquetterie fine & ingénieufe, elle la livra

à l'effronterie & à l'indécence.

C'est avec de pareilles armes qu'elle

lui fit attaquer le Chevalier. Adine étoit

toujours fur fon paffage , & l'accabloit des

careffes les plus vives & les plus furpre-

nantes. Robert , qui connoiffoit toute l'in-

génuité de cette fille , s'émerveilloit d'un

amour auffi violent & auffi peu retenu . Il

n'ofoit la congédier durement ; outre le

blâme général qu'il fe feroit attiré , il

craignoit d'affliger cette pauvre fille dont

tous les fentimens portoient l'empreinte

de la franchiſe & de la fimplicité la plus

parfaites. D'ailleurs les avis qu'il lui don-

noit en fecret étoient inutiles ; Dorinde.

B
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avoit foin d'en détruire l'effet à la pre-

mière entrevue ; & , fans être amoureux

d'Adine , les careffes d'une perfonne auffi

jeune , & qui n'étoit pas dépourvue d'a-

grément,ne pouvoient le trouver abfolu-

ment infenfible .

Je ne tardai pas à être inftruite de cette

honteufe intrigue ; Dorinde n'eut garde,

de me l'apprendre elle même ; elle atten-

dit qu'elle fût devenue publique au point

de ne pouvoir m'échapper. Je ne voyois

plus le Chevalier que rarement ; nos mai-

fens étoient voifines ; des fenêtres de mon

appartement on découvroit une terraffe

de la maifon de Robert ; c'étoit là que

nous paflions des heures entières à nous

voir & à nous dire quelques mots à la dé-

robée. Dorinde me ménageoit elle-même

ces entrevues , & lesrendoit plus ou moins

fréquentes , fuivant fon defir.

Maconfternation fut grande lorfque je

crus ne pouvoir plus douter de la nouvelle

paffion du Chevalier. Je me voyois aban

donnée par un homme aimable à qui je

n'avois difputé que foiblement la con-

quête de moncœur ; je ne voyois trahie,

méprifée pour la dernière des créatures ,

pour une effrontée dont les indécentes

carelles ne devoient exciter que l'indigna
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tion & le dégoût. Le cœur ferré de dou-

leur ,je courus me cacher dans l'intérieur

de mon appartement ; mon front rougif-

foit de honte & de colère ; mon ame fuc-

comboit anéantie fous le poids de l'indi-

gne préférence qu'il accordoit à ma rivale.

Dorinde, qui m'avoit fuivie de loin , s'ap-

proche alors de moi ; elle m'embrasle de

l'air le plus affectueux. « Je fens toute la

» violence de vos maux , ma chere maî-

» treffe , me dit cette perfide : je pré-

» voyois le coup que vous porteroit l'in-

» conftance du Chevalier , & je n'ai ofé

vous l'apprendre ; mais ou je m'y con-

" nois peu , ou il ne tardera guère à re-

» venir à vous. Son amour pour Adine

» eft un feu paffager qui n'a point éteint

>> fon premier amour. » Ici mes fanglors ,

qui s'ouvroientimpétueufement un pafla-

ge , interrompitent Dorinde. Je ne pus

prononcer que ces mots entrecoupés :

Ah ! .. ma chère amie...je fuis perdue...

àjamais... Mes larmes coulèrent alors

avec abondance ; ma compagne leur laiffa

prendre un libre cours , & auffi tôt que je

lui parus plus tranquille , elle recommença

à me confoler , & ouvrit mon cœur aux

douceursde l'efpérance . Elle me perfuada

que la facilité avec laquelle j'avois répon-

Bij
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que
la

du aux feux du Chevalier,en avoit ralenti

l'ardeur ; un amour qui n'eft point con-

traint devient bientôt infipide , & l'indif-

férence fuit de près . Elle m'infinua

jaloufie feule fauroit ramener mon perfi-

de, &,après avoir hélité un peu fur l'objet

que je choifirois pour exciter cette jalou-

fie , il faut , difoit elle , le prendre dans

cette claffe d'hommes , qui étant trop au-

deflous de votre rang pour faire naître des

foupçons fondés , fuffife néamoins pour

alarmer la crédulité d'un amant bien épris.

Leucaire , ajouta-t- elle d'un air indiffé-

rent ; les foins qu'il vous rend pourront

paffer pour de l'amour ; redoublez pour

lui d'attention & de complaifances ; vous

ne devez pas craindre qu'elles faffent fur

fon cœur une impreffion fâcheufe ; il eft

trop pénétré de refpect pour vous , il con-

noît toute l'étendue de l'intervallequi vous

fépare. J'écoutai avectranfport cette voix

enchantereffe ; je calmai ma douleur,l'eſ-

pérance & la joie commencèrent à renaî

tre dans mon cœur. Je regardai Dorinde

avec un doux fourire qui peignoit le cal-

me de mon ame. Ma fierté répugnoit un

peu au parti qu'elle me propofoit , je ne

pouvois douter qu'il ne fe mêlât un peu

d'amour aux procédés de Leucaire ; mais
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Dorinde fçut fi avantageufement réveil-

ler ma paffion pour le Chevalier , qu'elle

medétermina à fuivre ſes confeils.

Leucaire cependant , à la perfuafion de

Dorinde , me rendoit fes feins. Enhardi

par ma complaifance , il fe donnoit par-

tout pour mon amant. Dorinde , de fon

côté,femoit fourdement le bruit de cette

nouvelle , & le fit parvenir aux oreilles du

Chevalier. Cet homme généreux rejeta

d'abordbien loinun bruit qui m'offenſoit;

mais enfin il neput fe défendre de quel-

ques foupçons. Ma perfide amie , pour

achever fon ouvrage , ayant apperçu un

jour le Chevalier qui fe promenoit en rè.

vant fur fa terraffe, fut chercher Leucaire ;

elle l'amena à la vue du Chevalier , & lui

tint fort haut des propos qui fuppofoient

entre lui & moi la plus parfaite intelli-

gence ; elle l'introduifit enfuite dans ma

chambre par la fenêtre du balcon . Robert,

indigné , feretira la rage dans le cœur ; &

Dorinde, attentive à tous fes mouvemens,

s'pplaudit du fuccès de fon entrepriſe.

Leucaire,excité par les difcours de cette

fcélérate , devint ce jour-là plus hardi ;

irrité de fon audace , je le reçus très mal.

Il fortoit de chez moi fort mécontent

lorſqu'un inconnu l'aborde & lui préſente

B iij
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un défi du Chevalier Robert qui l'atten-

doit à l'heure même fans autre arme que

fon épée. Leucaire étoit brave; fa colère

fe tourna toute entière contre fon rival ;

il courut au lieu du combat ; c'étoit un en-

droit folitaire & écarté affez voisin des

bords de la nier. Ces deux malheureufes

victimes de la plus noire des perfidies

s'attaquèrent avec un acharnement dont

il eft peu d'exemple ; mais quelque fût la

valeur de Leucaire , elle tint peu contre

la foudroyante impétuofité de Robert.

L'infortuné Leucaire tomba percé de deux

grands coups d'épée. Le Chevalier , hon-

teux de fa victoire , jette loir de lui le fer

deftructeur dont il fe reprochoit déjà le

criminel ufage. Il avoit reçu quelques lé-

gères bleffures ; fon écuyer,qui l'avoit fui-

vi de loin , s'approche , veut étancher fon

fang & panfer fes playes ; Robert furieux,

égaré , le défefpoir dans l'ame , s'arrache

de fa main , déchire fes vêtemens , court

à un rocher qui dominoit fur la mer , y.

grimpe , fe précipite dans le fein des on-

des,& difparoît au même inftant auxyeux

de ce fidèle ferviteur.

La cruelle Dorinde jouiffoit de tout

fon triomphe ; l'excès de l'accablement

où me mit l'affreufe nouvelle de cette ca-
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taftrophe completta fa joie. Je reçus en

même tems de l'écuyer de Robert un pa-

quet de lettres qu'il avoit recommandé

que l'on me remit ; elles étoient de Do-

rinde , & refpiroient prefque toutes la

paffion la plus violente. Je fus frappée

comme d'un coup de foudre , je rappro-

chai alors toutes les circonftances de cette

malheureufe aventure; mes yeux fe dé-

fillèrent; je connus le déteftable auteur de

mes maux ; il ne tarda pas de venir étaler

à mes yeux une douleur feinte ; je reçus

ce monftre avec des tranfports de fureur ,

je le chaffai avec indignation . Dorinde

déconcertée fe retira en pâliffant de rage;

je l'entendis balbutier , en fortant , quel-

quesmenaces. Contente de m'être débar-

raffée de fon odieufe préfence , je réflé-

chiffois peu fur les maux que me préparoit

mon imprudence ; & , après la mort du

Chevalier, je ne croyois plus avoir à re-

douter de nouveaux malheurs.

Dorinde alla verfer des larmes de dépit-

auprès d'Isberge ; elle me peignit des cou.

leurs les plus noires ; elle me fit enviſager

comme l'auteur de la mort de deux de nos

plus eftimables guerriers. La Comteffe ,

déjà très- difpofée à me haïr , ajouta aifé-

ment foi aux difcours de cette mégère.

Biv
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Ce n'est pas tout ; l'infâme Derinde , à

qui ma préfence étoit un reproche infup-

portable de fa fcélérateffe , avoit projeté

dem'enlever du même coup l'honneur&

la vie. Les difpofitions de la Comteſſe lui

parurent favorifer fon deffein ; elle infi-

nua à cette femme avare l'efpérance de fe

faire adjuger mes biens , fi , lorfqu'elle lui

auroit donné une preuve publique de ma

mauvaiſe conduite , Isberge vouloit me

dénoncer à l'Empereur & me pourſuivre

fuivant la rigueur des loix.

J'ai déjà parlé d'Adine & de la manière

dont cette innocente fille avoit été féduite

par les pernicieufes leçons de Dorinde.

J'ai dit que le Chevalier n'avoit pu ſe dé-

fendre de quelque émotion , & qu'il ne

s'étoit point trouvé à l'épreuve de fes ca-

reffes effrontées. La malheureufe Adine

portoit les marques honteufes de fon li-

bertinage ; Dorinde en étoit inftruite , &

c'étoit fur moi qu'elle vouloit faire tom-

ber le déshonneur dont elle avoit couvert

fa parente. Je n'avois pas le moindrefoup.

çon de cet affreux complot , je ne pus dé-

concerter les mesures que prit cette fcélé-

rate. L'inftant fatal arrivé , on introduit.

Adine dans un de mes appartemens avec

le plus grand fecrer ; j'étois dans mon lit
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alors , & profondément endormie ; on y

place à mes côtés le malheureux fruit de

l'incontinence de cette fille , & on fe retire

en filence.

Qu'on juge de ma furpriſe & de ma

confternation lorfqu'à mon réveil , j'ap-

perçus ce fatal préfent, lorfque mes oreil-

les furent frappées des cris de cette inno-

cente victime. Cette horreur me pétrifia ;

mon fang fe retira jufqu'à mon cœur ; je

me précipitai de mon lit ; je cherchai à

m'ôter une vie que la perte de mon hoa-

neur me rendoit odieufe. Ma chambre

s'ouvre, auffi tôt on me faifit ; on m'en-

lève ; on me conduit , ou plutôt on me

traîne aux pieds de l'Empereur. Rodol-

phe, Isberge & Dorinde m'y avoient pré-

cédée. Les deux premiersfe portèrent pour

mes accufateurs. Je ne puis leur refuſer

la juftice de dire qu'ils me croyoient cri-

minelle ; Rodolphe fuivoit les mouve-

mens de fon farouche honneur ; il pour-

faivoit la vengeance de la honte dont il

penfoit que j'avois couvert fa famille, &

demandoit ma mort. Isberge n'écoutoit

que la voix de fon avarice ; elle n'en vou-

loit qu'à mes biens , qui lui appartenoient

comme délatrice , & confentoit que je

fulle enfermée pour le refte de mes jours.

By
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L'infâme Dorinde , la larme à l'œil & la

joie dans le cœur , pouffoit de longs gé-

miffemens , & avec une affurance & une

effronterie capables d'en impofer aux

moins prévenus , elle débitoit un roman

fcandaleux dont fa noire imagination

avoit tiffu les faits & les affortifloit par-

faitement aux apparences. Mes fanglots

& mes larmes furent toute ma défenfe.

En vain réclamai - je vingt années paffées

fans reproches ; tout étoit contre moi.

Mon amour pour le Chevalier , ma retrai.

te, depuis fa mort , & le malheureux fruit

du crime trouvé dans mon lit , atteftcient

mon déshonneur. Cependant , tel cft le

pouvoir de l'innocence fur les cœurs

droits; ils ne peuvent méconnoître fa voix.

Mes cris émurent l'ame du plus fage des

Princes ; ma fermeté , les vives impréca-

tions dont j'accablois mon odieufe calom

niatrice , le firent balancer entre cette ſcé-

lérate & moi ; il ordonna que l'accufation

fût juftifiée par les armes; on devoit four-

nir dans quinze jours des champions de

part & d'autre , & ma mort ou celle de

Dorinde devoit être déterminée par l'évé

nement du combat.

Jene parlerai point des différentes pen-

féesquim'agitèrent pendant cet intervalle.
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J'étois gardée à vue dans un appartement

du palais. Je penfai d'abord à terminer

mes maux par une mort volontaire ; je

voulois prévenir mon ignominie en me

précipitant des fenêtres de ma prifon ,

mais je me retins ; je me réfignai à mon

fort; je ne m'occupai plus que du fouve-

rain Juge devant qui j'allois paroître . Ses

arrêts feuls me firent trembler , je ne vou-

lus point mefouiller d'un crime qui m'au.

roit attiré toute la colère.

Dorinde , quoique gardée à vue , ne

demeura pas oifive ; elle fongea à fe choi-

fir des champions ; elle jeta , à cet effet ,

les yeux fur fes frères. Ces deux jeunes

Chevaliers étoient connus par leur bra-

voure; mais les qualités de leur cœur ne

les rendoit pas dignes du beau titre qu'ils

portoient. Dénués des biens de la fortu-

ne , ils fe laiffoient dominer par une baffe

avarice; ils s'étoient vendus à leur fœur ,

qui n'eut befoin que de faire briller l'or

à leurs yeux , pour les intéreffer dans fa

querelle.

Le jour fatal arrivé , nous fumes con-

duites , Dorinde & moi , dans l'enceinte

d'un camp que l'on avoit tracé pour les

combattans. On nous couvrit de longs

habits de deuil , & on nous plaça vis - à-

B vj
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vis l'une de l'autre fur deux échafauds ,

d'où nous pouvions voir fans obftacles

l'événement du combat ; l'Empereur étoit

au-dehors , le camp étoit entouré de fa

garde & d'une multitude innombrable de

fpectateurs que le bruit de ce fameux

combat avoit attirés de toutes parts . Plus

loin étoit un bucher qui devoit confumer

la malheureufe victime que le fort auroit

défignée.

que

Bientôt je vis entrer dans le camp les

deux frères de Dorinde , armés de pied

en cap & montés avantageufement ; ils

firent plufieurs fois le tour de l'enceinte

en provoquant fièrement des adverfaires

qui ne fe préfentoient point. Tout le

monde gardoit un profond filence ; ces

deux infolens guerriers crurent que leur

valeur avoit intimidé les défenfeurs

je m'étois choifis ; ils mêlèrent l'infulte à

l'audace , & s'approchoient déjà de moi

pour me conduire au bucher , lorfqu'à

l'autre extrêmité du camp parut un Che-

valier en armes , la vifière baiffée . Sa taille

étoit haute , fa contenance fière ; la cou-

leurnoire de fes armes& le filence morne

qu'il gardoit , fembloient caractérifer le

chagrin intérieur qui dévoroit fon ame ;

il s'avança d'un air menaçant , brandiffant
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d'une main une lance dont le poids pa-

roifloit devoir l'accabler , & de l'autre fe

couvrantà demi d'un large bouclier. Cette

apparition déconcerta la bravoure des

deux Chevaliers ; je les vis pâlir en con-

fidérant l'énormité des armes de l'incon-

nu ; ils fe prefsèrent l'un contre l'autre &

fe mirent en défenfe. L'intrépide incon-

nu , fans fe plaindre d'une inégalité prof-

crité par les loix de l'honneur , fondit fur

eux avec l'impétuofité de la foudre ; ils

ne putent foutenir la violence de ce choc.

Le premier coup de lance abbatit le plus

jeune des frères de Dorinde. L'aîné frap-

pé prefqu'auffi-tôt , chancela , & fon che

val s'é ant abbatu , il fe trouva expofé au

jufte reffentiment de fon adverfaire. Le

généreux inconnu met à l'inftant pied à

terre , & , ayant aidé à débaraffer fon ri-

val , fe difpofe à un nouveau combat.

Le défenfeur de Dorinde , couvert de

honte , ne fut point touché d'un procédé

fi noble ; il fut bientôt rejoint par fon

frère , & la rage dont ils étoient animés

leur prêtant de nouvelles forces , le com-

bat recommença avec plus de violence

que jamais. Le peuple indigné pouſſoir

de grands cris , & fecondoit par fes vœux

la valeur de l'inconnu, Bientôt je le vis
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maître du champ de bataille. Les terribles

coups qu'il portoit à fes adverfaires , fai-

foient fur eux les plus défolans ravages.

Un revers, que le plus jeupe des deux

frères tenta de parer inutilement , après

avoir divifé fon écu , pénétra la cuiraſſe

& lui fit au côté une large bleffure ; ce

jeune chevalier tomba noyé dans fon fang

pour ne plus fe relever. L'aîné , troublé

à cette vue , ne fit prefque plus de réfif-

tance ; il reçut un coup d'épée qui lui tra-

verfa le corps de part en part & l'étendit

fans vie. Cependant Dorinde, qui voyoit

fa
perte inévitable , s'agitoit avec fureur.

Apeine eut- elle vu tomber le dernier de

fes frères , qu'elle s'abandonna au plus

violent défefpoir. Deux gardes alors per

cèrent la foule & pénétrèrent jufqu'au pa-

villon de l'Empereur ; ils préfentèrent la

jeune Adine : cette malheureufe fille ve-

noit d'apprendre les maux qu'elle avoit

caufés fans le fçavoir. Elle pouffoit des

cris lamentables ; le remords qui la tour-

mentoit lui avoit prefque ôté l'ufage de

la taifon. Elle demanda qu'on la condui

sît aux pieds de l'Empereur , à qui elle

avoit , difoit-elle , un fecret important à

révéler. L'infortunée Adine , fondant en

larmes, raconta avec toute l'ingénuité de
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fon caractère les détails de l'affreux com.

plot formé contre moi ; elle ne craignit

pas de divulguer fa honte pour me jufti-

fier. Toute l'aflemblée mêla fes larmes à

celles d'Adine; elle parut plus malheu

reufe que criminelle . Le bucher fut allu-

mé. On y traîna l'infâme Dorinde; avant

d'expirer elle avoua tous les forfaits , &

les flammes dévorèrent le plus odieux de

tous les monftres.

Pendant ce tems le Chevalier inconnu

étoit demeuré fpectateur tranquile ; mais

lorfque la preuve de mon innocence fut

complette , il fe proterna à mes pieds. Je

n'eus pas de peine à reconnoître en lui le

Chevalier Robert. Sa valeur étonnante

m'avoit déjà fait foupçonner que cet il-

luftre guerrier , échappé à la fureur des

eaux , avoit pu avoir appris mes aventu-

res , & s'être préfenté pour me défendre.

L'Empereur , ravi de retrouver un fujet

auffi précieux , & dont il avoit pleuré la

mort, ne put s'empêcher de faire éclater

fa joie ; il embraffa avec tranſport ce Che-

valier , le revêtit d'une des charges les

plus diftinguées de fa cour , & nous unit

pour jamais. Le généreux Rodolphe par-

tagea notre joie ; mais Isberge , dontl'a-

varice fe trouvoit trompée , étoit difparue



40 MERCURE DE FRANCE.

& avoit couru cacher fon honteux cha-

grin. J'appris , par un événement auffi

heureux & auffi inattendu , que fi le Ciel ,

protecteur de la vertu , permet qu'elle gé-

miffe quelque fois fous les coups de l'injuf-

tice & de la calomnie , il ne l'en laiffe ja-

mais accabler.

Par Mile Raigner de Malfontaine.

J

LE WHISK.

E ne puis plus tenir aux maux où tu m'expoſes ;

C'est trop fouffrir l'épine attachée à tes roſes ;

Et puisque du dépit je fens encor l'effet ,

Jeu bifarre , je veux enfin te parler net ,

Et maudire le jour qu'au défaut de la guerre ,

Le diable t'amena des côtes d'Angleterre ,

Whisk ingrat & quinteux , qu'on aime……. en en-

rageant ,

Comme on aime l'objet qui fait notre tourment.

Quel eftdonc ton attrait? Tu peines , tu fati-

gues.

Un pauvre joueur fue à fuivre tes intrigues.

De la carte qui paffe il doit le fouvenir,

A la carte levée il ne peut revenir.

Que d'art pour pénétrer dans les defleins des au-

tres ,
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Etfaire à l'ami feul appercevoir les nôtres !

A l'ami !... ce beau titre ici n'eft point admis ;

On eft affociés , mais on n'eft point amis.

A-t'on pour Parthenaire un habile? il vous gron

de ,

En a-ton un mauvais ? il ruine fon monde.

O vous ! qui , fur le foir d'un jour laborieux ,

Vous arrachez enfin d'un travail épineux ,

Et voulez , par l'attrait d'unjeu fimple & facile ,

D'étendre de l'efprit le reffort trop fragile ,

Nejouez point au Whisk. Votre efprit fatigué

Dans ce dédale obfcur feroit trop intrigué ;

Et loin d'y rencontrer le doux repos qu'il aime ,

Il eût eu moinsde mal à réfoudre un problême.

Mais tu te plais , ma Mufe , à changer de pin-

ceau ;

Des misères du Whisk efquiffons le tableau.

Entrons chez Laure ; il eft fix heures & demie ,

Lesjoueurs font aux mains. Remarquez , je vous

prie ,

Tous ces grouppes divers , fans voix , fans mon-

vement.

Lebruit que fait la carte eft le feul qu'on entend.

Tout le tait. Oh ! du Whisk admirons la puif-

fance !

Tout, jufqu'aux femmes même , y garde le filen-

ce.

Si lavoix leur revient , c'eft pour fe quereller,
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Qu'ils trouvent par accès l'ufage de parler.

Quittons ces furieux. Je vois là bas Julie ,

Ab ! fûrement du moins on rit à fa patrie.

Julie anime tout par la vivacité ,

Jamais autant d'efprit n'orna tant de gaîté.

J'approche de la table , & veux lui faire fête ;

Mais elle me répond par un figne de tête

D'un air diſtrait & froid , lâche un bonjour , Mon

fieur;

Puis à fon Penthenaire : avez vous un honneur?

N'en pouvant rien tirer qui foit plus raisonnable ,

Je parcours l'aflemblée , & vais de table en table.

De cet air étranger je fuis par tout reçu ,

Ils m'ont tous regardé , mais aucun ne m'a vu.

L'intérêt feul du jeu les poufle & les remue.

Damis a , dans Eglé , le plus beau point-de-vue ,

Ils font enfemble , ch bien , Damis crie au mal-

heur.

Ni les graces d'Eglé , ni fa vive fraîcheur ,

Ni ce bras potelé d'un contours adorable

Qui va le promenant treize fois fur la table ,

Tous ces appas fi doux pour Damis n'en font pas.

Que lui manque- t'il donc ? des honneurs & des

as.

Enfin de la quitter l'inhumain n'a pas honte.

Avec la vieille Olympe il a trouvé fon compte ;

Ses mains féches toujours font pleines de beaux

jeux ,

Et voilà mon vilain au comble de fes vœux.



JANVIER. 1773. 43

Mais je vais être acteur. On m'offre une partie.

A ces mots , d'un coup d'œil je fais une fortie

Surmes trois compagnons . Ciel ! j'apperçois Mon-

dor !

De tomber avec lui me préferve le fort !

Pour cet homme le Whisk eft encore un myſtère ;

C'eft de tous les Whiskeurs le plus fot Parthe-

naire.

Mais les cartes en rond brillent fur le tapis.

Ontire , carle fort nommeici les amis.

Je fuis avec... Mondor ! ôdeftin diabolique !

Chacun le place , on donne. Il tourne un roi de

pique.

Moi , premier à jouer , je pars d'un asde cœur ;

J'avois la quatrième , &, je craignois malheur.

De prime-abord mos homme en effet y renonce.

Quel eft l'atout , dit-il ? & fans avoir réponſe ,

Ilme coupe mon as , croyant le défauffer.

Et d'un. J'espère au moins qu'il va me relancer

D'un foible atout ; voyant un honneur qui re-

tourne ;

C'étoit le feul moyen qu'en cœur je merenfourne,

J'avois tous rois , ainfi,fans beaucoup de façon ,

Il fe faifoit encore un nouveau fingleton ;

Mais point du tout , le traître a l'imaginative ,

Après avoir vingt fois regardé la folive,

De m'attaquer à tréfle , où lui-même il n'a rien.

Des autres cependant c'étoit- là tout le bien ,



44 MERCURE DE FRANCE.

Croyant qu'à leur couleur on veut chercher que

reile ,

Ils font atout , atout , épuilent la féquelle ,

Tous leurs tréfles alors paflent fans ſe gêner ,

Et nous perdons le trick au lieude legagner.

Je peftois de bon cœur ; mais je n'en ſuis pas

quitte.

Tantôt, il a tout net oublié mon invite ;

C'eftune carte-roi qu'il coupe à tours de bras ,

C'eft une autre, qu'il lâche , & qui ne l'étoit pas ;

Ici le fot renonce , & c'est trois points de perte ;

Là , de mon fingleton faifant la découverte ,

Il m'ôte mes couteaux en me jouant atout.

Mais voici le plus fort , nous venons à kéniou ,

On eft à neuf, notez un coup des plus attroces ;

Je n'ai qu'un pauvre honneur noyé dans douze

fauffes ,

Si mon homme en a deux nous gagnons fans

jouer ;

Bon ! le traître en a trois , & ne veut pas crier,'

Il efpère le fchlem , dit-il : quelle folie !

Ils font à neuf, boureau , tu rifques la partic.

Auffi font-ils le trick , puis après , ferviteurs ,

Faites , nous difent - ils , fâler vos quatre hon-

neurs ;

Et, pourcomble de maux , il s'agiffoit du robre.

Auffi , je l'avoûrai , quoique d'un efprit fobre ,

Je ne pus fans bumeur , étant fi près du gain ,

Me voir ainfi ravir le robre de lamain.



JANVIER. 1773 . 45

Mais enfin , excédé de fes fautes groffières ,

Je demande à tirer de nouveaux Parthenaires.

On conlent avec peine , & cette fois le fort

Me met avec Ergafte , oh ! je me crus bien fort.

Ergafte , des joueurs eft l'arbitre ſuprême ,

Du Whisk il a long - tems combiné le ſyſtême ,

Etprévu tous les coups qui peuvent avoir lieu ;

Dès la première carte , il fçait tout votre jeu.

Voyez cet air au fait , ce jeu qu'il ouvre à peine ,

Cet œil morne , fixé fur le lieu de la fcène ;

Il n'échappera rien. Pour moi , rempli d'eſpoir ,

Vis-à-vis mon fçavant j'ole à peine m'afleoir ,

Je me croyois heureux , mais c'eſt bien pis en-

core.

O Whisk! il n'eft d'heureux que celui qui t'i-

gnore.

En perdant avec l'autre au moins j'avois le dé ,

C'étoit moi qui grondois ; là , je fuis le grondé.

Si je joue unecarte , autant de critiquée ;

Retourné-je avec foin àl'invite attaquée ? -

Que faites-vous , Monfieur ? j'attaque exprès du

dix ,

C'eft une fauffe invite , & faufle en tout pays.

Il ne me paffe rien , tout le fâche , l'irrite.

Je n'aurai pas joué dans une contre- invite ,

Tout eft perdu , voilà mon homme en pamoifon ,

J'ai caflé bras & jambe à ſa combinaiſon .

Il relève aigrement les moindres peccadilles ;
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Mais vous ne favez rien ; mais c'eft jouer aux

quilles
―

Etourdi de les cris , je perds tête à la fin ,

Je me trouble , & voudrois n'avoir jamais la main.

Quand ce malheur m'arrive , auffi - tôt je friflon-

ne ,

Je ne fçais que jouer , j'héſite , je tâtonne ,

Craignant de m'attirer quelque'orage fatal.

La crainte de mal faire eft l'art de faire mal,

Aufli je fais bientôt des fottifes réelles ,

Qui font perdre le robre. Oh ! jugez les que-

relles.

Mais la partic eft faite , & je ne te crains plus.

Enfin grondé , grondant , & payant au furplus ,

Je fonge à regagner ma tranquille demeure.

Quoidéjà me dit - on ; il eft de trop bonne-heure ,

Encore un robre. Hélas ! encor tourmens nou-

veaux.

Le fort , qui me gardoit tous les originaux ,

Pour me donner mon refte , alla choiſir Céphiſe.

Or , fouffrez , mes amis , que tout bas je vous

dile

Avec quelle autre efpèce àpréfent me voilà.

Céphile fçait les mots du Whisk : avec cela

Elle fe croit au fait , & fans art ni méthode ,

Céphife joue au Whisk à caufe de la mode ;

Mais , loin d'en favourer l'intérêt attachant ,

Elleen eft à fçavoir s'il eft intéreflant ,
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Vous y parle nouvelle , & fans ceffe babille.

Parler nouvelle au Whisk ! eft-ce donc un ca-

drille ?

Et pour le Parthenaite eft-il tourment égal !

Toujours diftraite , il femble un reflort machi-

nal.

Qui vous jerte au hafard des cartes fur la table.

Cent fois vous entendez la voix impitoyable

Vous demander l'atout , & puis ,diftraite encor,—

Ma chère , connois- tu cet air de Philidor ?

C'eſt divin. Je voudrois que tu le parcouruffes...

Aqui ce tréfle? A moi , Madame. -Eh bien ,

ces Rufles ,

―

Leurs affaires , dit- on , prennent un mauvais pli ;

Je le croirois aflez , ce Turc elt impoli.

Et d'un roi que je joue elle coupe la trame.

Eh ! prenez-vous mon roi pour un Ruſſe , Mada-

me ? =

Bon ! il étoit à vous ? je m'en doutois un peu.

Allons , allons. Il faut pourtant nous mettre au

jeu...

Eft-ce à moi de jouer ? .. Cette boîte eft jolie ;

C'eſt du jabac, fans doute ? oh ! moi , c'est ma fo-

lie...

C'est vous qui jouez cœur ? ... Avez - vous vu

Daphné ,

Avec fon habit rofe , & fon teint ſafranné ? -

Que je vous dife un trait... Après le jeu , de

grace.
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Qui moi ? jefuis au jeu , mais, que cela me paſſe ,

Pour le prouver, je lâche. Il falloit couper.

Bon ?

Oh! c'eft fait... A propos , j'ai troqué ma gue-

non

Contreun chat-angola , le plus joli du monde.

Mais nous en parlerons , car ce Monfieur me

gronde.-

Remarquez cependant qu'elle en parle toujours ;

Et de fon maudit chat , en nous comptant les

tours ,

Elle oublie à tel point & Whisk & Parthenaire ,

Que ne prenant plus garde aux mains qu'elle voit

faire ,

Faifant fautefur faute , & d'item en item ,

Avec un jeu paflable , enfin , nous voilà ſchlem.

Etre fchlem ! cet affront manquoit à mon hiſ-

toire.

On fçait après un fchlem , comme , enivrés de

gloire ,

Les vainqueurs, de leur joie accablent les vain-

cus;

Et ceux-ci cependant humiliés , confus ,

Tandis que le fallon retentit de leur honte,

Obfcurément entre eux fe grondent à bon compte.

Pourmoi je n'eus pas même un tel foulagement.

MaCéphife , d'un air qu'elle crut très - plaifant ,

S'écrie : ils ont fait ſchlem ? eh bien , j'en fuis raš

vic,

Je
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Jen'en avois point vu , je m'en mourois d'envie.

Que faire à cela rien , que payer ce qu'il faut ,

Et,pour n'être plus pris , fe fauver auplutôt.

Jeſuis enfin rentré , l'ame encore altérée,

Et par ces vers chagrins j'ai fini ma foirée.

Puiflent-ils rappeler à mes concito yens

Que leur fociété veut de plus doux liens ,

Des jeux qui foient des jeux , où l'aimable faillie ,

Par la combinaiſon ne foit point amortie !

LeFrançois doit trouver le plaifir fous les pas ,

Et s'il faut qu'il le cherche , il ne le trouve pas.

Et toi , bizarre jeu qui jamais ne te prêtes

Aux ris , à la gaîté , vas tourner d'autres têtes ,

Tes dangereux attraits nous coûtent trop de

maux ;

Vas de tes froids Anglois réchauffer les cervaux.

Puiffes-tu pour jamais regagner leur rivage !

Puifles-tu te noyer en faiſant le voyage,

Etn'avoir que moi feul pour t'aller repêcher!

Je n'ai plus rien à dire ,&je vais me coucher

C
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LES DESIRS. Apologue.

OnfaitN fait que ce tyran de l'onde hyperborée ,

Que la Grèce adora fous le nom de Borée ,

Eft privé des honneurs qu'il obrint autrefois ,

Et de Mathieu Lansberg chez nous reçoit des

loix :

Unjour qu'obéiflant à l'Almanach de Liège ,

Dans nos champs défolés il difperfoit la neige ,

Un,manant , prefque nud, pouffoit des cris perçans

Dufond d'unvieux taudis ouvert à tous les vents.

O père des humains ! difoit l'homme champêtre ,

Eft ce pourme punir que tu me faifois naître ?

Avant que d'exifter t'avois-je donc déplu ?

Je fuis borgne... ch bien foit ! puifque tu l'as

voulu ;

Mais le cruel Décembre , en déchaînant la bife,

Adéjà , dans la courfe , arrêté l'eau furpriſe ;

L'impétueux hiver au tour de moi mugit';

Tu le vois ,tu l'entends , &je n'ai point d'habit.

Je ne demande pas que ta bonté m'envoie

Des vêtemens oùl'or brille parmi la foie.

Je n'afpirai jamais à ce luxe odieux

Qui du pauvre opprimé choque les triftes yeux.

Accorde feulement à mon humble prière

Unde ces draps groffiers ourdis pour la misère ,

Et fais que fon tiflu couvrant mon corps glacé ,
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Medérobe à la mort dont je fuis menacé.

Il fuffit : mon bonheur paffera mon attente ,

Et la pourpre des Rois n'aura rien qui me tente.

A cette voix plaintive , ô prodige étonnant !

Unbel habit complet tombe aux pieds du Manant:

Mon villageois d'abord treffaillit d'allégrefle ,

Mais qui peut contenter notre indocile eſpèce ?

Bientôt interrogeant le Ciel avec orgueil ,

Pourquoi , s'écria - t'il , pourquoi n'ai - je qu'un

œil ?

Par M. Sautereau de Bellevaud , avocat

à Clermont-Ferrand.

TRADUCTION de la Préface de Tite-

Live , où cet auteur eft juftifié de la cré-

dulité qu'on lui reproche relativement à

plufieurs faits fuperftitieux & puériles

qu'on trouve dans fon hiftoire.

Je ne fçais fi , voulant écrire l'hiſtoire de

Rome , il n'eft pas néceffaire que je la

commence à la fondation ; & , quand je

le fçaurois bien certainement , je ne fçais

non plus fi j'oferois le dire. Cette maniè

re de piquer la curiofité des lecteurs, par

l'appareil d'un grand travail , eſt un arti-

fice fi commun & fi ufé ; on voit,de jour

C ij
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en jour , tant d'auteurs qui formant le

même projet , nous promettent , les uns ,

des faits plus certains , les autres , une

façon de les raconter plus neuve & plus

intereffante , qu'il n'eft perfonne aujour-

d'hui qui ne fçache à quoi s'en tenir fur

ces fortes d'engagemens. Quoiqu'il en

foit , je me laiffe aller volontiers au pen-

chant d'être utile à ma patrie , & de con-

tribuer, autant qu'il eft en moi , à la gloi-

re d'une nation célèbre qui règne fur tout

l'Univers : fi , dans la foule des écrivains

qui courent la même carrière , mon nom

refte dans l'obfcurité , je m'en confolerai

facilement par les fuccès de ceux qui

m'effaceront.

Je connois toute la difficulté de mon

entrepriſe ; je n'ignore ni fa vafte étén-

due , qui embraffe plus de 700 ans ; ni

les gradations infinies , par lefquelles le

nom Romain , d'une origine prefqu'im-

perceptible, s'eft élevé à ce point de con-

tance & de grandeur , où l'on diroit

qu'ilplie fous fon propre poids ; ni com-

bien il faut employer de foins & d'adreſſe

pour arrêter fur d'anciens faits , prefque

effacés de notre fouvenir , les regards d'un

lecteur impatient & avide de nouveautés,

qui peu foucieux de ce qu'ont fait fes
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pères , fe hâtera de paffer rapidement à

ces jours de gloire & de malheurs , où

notre puiffance , parvenue à fon comble ,

paroît vouloir retomber fur elle-même ,

& fe détruire miférablement. Mais quel-

qu'épineux que foit le travail auquel je

me livre , j'en recueillerai du moins cet

avantage, qu'en m'occupant des actions

vertueufes de nos ancêtres , je perdrai de

vue le fpectacle affligeant des maux qui

tourmentent depuis fi long tems leur ra-

ee infortunée , & qu'en traçant le tableau

des premiers fiècles de notre hiftoire , je

ferai affranchi de ces confidérations gê-

nantes qui , bien qu'elles ne doivent ja-

mais engager à trahir la vérité, ne laiffent

pas que d'embaraffer beaucoup ceux qui

voudroient la fervir ouvertement.

Je ne mets point au rang des difficul-

tés de mon projet , ces événemens mer-

veilleux , ces prodiges incroyables dont

nos poëtes , fur la feule foi de leur ima-

gination féconde & brillante , ont jugé à-

propos de décorer les tems qui ont pré-

cédé la fondation de Rome : je n'ai def-

fein ni d'adopter , ni de rejeter ces faits ,

& ,pour dire ici naïvement ma pensée , je

crois qu'on peut, par refpect pour l'anti-

quité, lui paffer le léger mêlange qu'ell

Ciij



54
MERC

URE
DE FRAN

CE
.

a fait quelque fois du profane & du facré,

pour le dorner une origine plus refpec-

table ; & que , s'il eft au monde une na-

tion qui mérite cet égard , c'eft fans con-

tredit la nôtre , qui ayant pris le dieu

Marspour fon fondateur , & juftifié , en

quelque forte , cette glorieufe adoption

par les actions les plus mémorables,fem-

ble avoir acquis le droit d'exiger que l'U-

nivers , qu'elle a forcé de reconnoître fes

loix , reconnoiffe auffi la fource augufte

dont elle prétend defcendre. Au refte , de

quelque manière qu'on envifage ces évé-

nemens finguliers , & tous ceux de la mê

me eſpèce qui pourront fe gliffer dans le

cours de cette hiftoire , je déclare qu'ab

folument tranquile & défintéreffé fur lear

fort , je l'abandonne à la merci de mes

lecteurs.

Le but que je me propofe principale-

ment,eft de leur faire examiner avec moi

quels ont été les principes & les mœurs

de nos premiers pères ; par quels hom-

mes , par quels moyens notre puiffance a

commencé& s'eft accrue au point où nous

la voyons aujourd'hui; de confidérer après

cela , comment la diſcipline étant venue

à fe relâcher , les mœurs fe font d'abord

comme ralenties dans leur marche , en-
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fuite détournées de leur route ordinaire ,

& , d'erreurs en erreurs , fe font enfin pré.

cipitées dans cet abîme de déréglemens ,

où nous ne pouvons ni fouffrir les maux

qui nous accablent , ni les remèdes qui

pourroient nous foulager.

Au refte il y a cela d'avantageux & de

confolant dans l'étude de l'hiftoire , que

l'ony trouve recueillies , comme dans un

monument public , les inftructions les

plus propres ànous guider dans nos affai

res générales & particulières , & à nous

apprendre à difcerner fûrement ce qui eft

honnête&légitime de ce qui ne l'eft pas.

Or , ou l'amour de mon fujet me fait il-

lufion , ou je ne crois pas qu'il y ait jamais

eu de Nation plus illuftre , plus fage &

plus féconde en bons exemples que là nô-

tre ; ni de ville où l'avarice & le luxe

ayent pénétré plus tard, & où le goût

de la tempérance & l'eftime de la pauvret

té ayent été portés plus loin , & fe foient

confervés plus long-tems. Rome n'a con-

nu la cupidité que lorfqu'elle a connu

l'abondance ; & ce n'eft que dans ces der-

niers tems , que les richeffes ayant en

gendré l'amour effréné de l'or & des vo-

luptés , le luxe & la débauche ont tout

renverfé, tout perdu. Mais ne prévenons

C iv
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pas des événemens douloureux qu'il fera

toujours affez tems & affez trifte de rap-

porter en leur place , & regrettons plutôt

qu'en commençant cette hiftoire , il ne

nous foit pas permis , comme aux poëtes,

d'invoquer le fecours des dieux & des

déeffes , & de mettre l'auteur & l'ouvrage

fous leur protection.

Par un C. de Melun.

PORTRAIT d'une Demoifelle qui excelle

dans l'art de peindre.

UNIgaîté piquante anime ſon viſage.

Elle récèle un cœur fenfible & généreux.

Elle fronde les fots ; elle applaudit le fage.

Elle eft l'appui des malheureux.

Pyrame , en la voyant , eût oublié fa belle.

Malgré lui , Titon infidèle

Eût voulu dans fes bras vieillir en moins d'un

jour.

Dans l'art de peindre on m'a dit qu'elle excelle ,

Etj'ai même entendu des favoris d'Apelle

La proclamer l'Emule de la Tour.

Ovous qu'elle peindra , tremblez , gardez-vous

d'elle !

Sescrayons, que j'ai vus, font les traits de l'amour.

Par M. Felix Nogaret , de l'Académie

d'Angers.
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BOUQUET.

A JEANNE, mère de huit enfans , &

donnant des foins maternels à des mal-

heureux rebutés par leurs parens.

V
ous ne reflemblez point à Jeanne la Pucelle.

Vous n'avez point été , le cimetère en main ,

Fier foutien de la France , embraffer fa querelle ;

La venger & fervir d'exemple au genre humain.

Je vous crois même un naturel enclin

A la poltronerie.

Parle-t- on d'un jour de combat ?

Votre ame eft d'abord attendrie.

Vous frémiffez pour le foldat

Qui , dans le champ d'honneur , vole expoler la

vie.

Mais le dirai-je enfin ? ô tréfor de l'Etat !

Contre d'autres périls vous êtes aguerrie.

Être fenfible, utile à la patrie ,

Vous avez , loin de vous , chaflé le célibat.

Jeanne auroit dépeuplé l'un & l'autre hémisphère

Sans leur vouloir donner de nouveaux habitans.

Vous, tendre Jeanne , aimable mère ,

Vous vous fignalez tous les ans

Dans l'art bien oppofé d'une riante guerre.

Ici l'amour préfide au fort des combattans.

C v
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Par fon pouvoir ce dieu rend à la terre

Ce que Mars lui ravit par fes combats fanglans.

Jeanne , ſenſible Jeanne , agréez mon encent.

Quand de vos nouriflons je vois l'eflain folâtre

Vous fourire en tout tems , jouer au tourde vous ;

Quand je vous vois inftruire avec des foins ja-

loux ,

D'autres enfans encor , ravis à leur marâtre ,

Puis-je , de vos vertus , n'être pas idolâtre ;

Puis-je ne pas tomber, commeeux, à vos genoux?

Pourfuivez ; livrez- vous à des emplois fi doux :

Les héros , je le fais , figurent dans l'hiſtoire ;

Mais n'afpirez jamais à ce but des vainqueurs ;

Tous les grands noms écrits au temple de mé-

moire ,

Ne font pas gravés dans les cœurs.

Par lemême.

IMITATIONS libres de quelques

Epigrammes de Martial.

D'UN effain de nos corrupteurs

Cette maiſon eſt toujours pleine.

Si vous voulez garder vos mœurs ,

Arrêtez , jeune & fage Imène;

Craignez d'y vouloir pénétrer

Votre perte feroit certaine ;
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J'y verrois Pénélope entrer,

Jen'en verrois fortir qu'Hélène.

Epigr. 63 , liv. 1.

AMI , j'ai changé de ſyſtême ,

Tuneme verras plus au nombre des clients ,

J'apprends à me fervir moi-même ,

Je nefervirai plus les grands.

QU'IMPORT

Epigr. 68 , liv. z .

RTE contre toi qu'un libelle ait parn ?

Non , il n'existe point , puiſqu'on ne l'a pas lû.

Epigr. 9 , liv. 3.

INFELIX
NFELIX Dido , nulli benè nupta marito !

Hoc pereunte fugis , hoc fugiente peris.

On connoît cette traduction.

MARTIAL

PAUVRE Didon! où ta réduite

De tes maris le trifte fort:

L'un en mourant cauſe ta fuite ,

L'autre en fuyant cauſe ta mort.

Voilà quatre vers pour en exprimer deux , & la

C vj
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néceffité de la rime a fait faire une faute de gram-

maire dans le premier vers , où il falloit réduit ,&

non réduite.

Voici une Traduction plus courte.

DIDON, tes deux maris ont caufé tes mal-

heurs:

Le premier meurt, tu fuis ; le fecond fuit , tu

meurs.

LACOMBE.

A Monfieur SAURIN , de l'Académie

Françoife.

D'un pinceau vigoureux , & d'une touche fine ,

Tu peignis Spartacus & le tableau des mœurs ;

L'effrayant Bewerley , la naïve Orpheline

Prouvent combien tu fais varier tes couleurs.

Ton génie à la fois féduit , entraîne , enflamme.

Jouis de tes lauriers juſtement déférés ;

Mais il eft aux talens des tréfors préférés ;

Ce font les qualités qui diftinguent ton ame:

En toi , le fentiment , l'urbanité , l'honneur

Elèvent l'honnête homme au- deflus de l'auteur.

F.
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Les suites DE L'INDISCRETION.

Hiftoire morale.

L'INDISCRETION d'une perfonne a fou-

vent entraîné la tuine de plufieurs famil-

les , femé la divifion entre les amis les

plus intimes , & fait commettre des cri-

mes.

W... , Seigneur Anglois , eut le mal- ,

heur d'être difgracié de fon Roi qui l'en-

voya dans l'ifle de Jerſey. Là , fans amis ,

il menoit la vie la plus languiffante & la

plus affreufe. Vingt fois il avoit été prêt

àfe percerde fon épée , & vingt fois cette

réflexion , que la vie eft un préfent du

Ciel dont l'hommelui doit compte, avoit

retenu fon bras.

Avant de fe rendre au lieu de fon exil ,

il avoit prié un de fes amis de fe charger

de l'éducation d'un fils unique , gage pré-

cieux de la tendreffe mutuelle de deux

époux injuftement malheureux . Milord

H... ( c'eſt le nom de cet ami ) mourut.

Cet accident détermina W.... à repaffer

fecrètement à Londres , afin d'arrangèr

fes affaires, retirer fes fonds & ramener
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fon fils. Milord T.... lui offrit fa mai-

fon, & W.... s'y rendit déguifé de ma-

nière à n'être pas reconnu. Ses affaires

étoient terminées.... Le foleil ne devoit

pas le lendemain éclairer fes pas dans la

capitale ; W. fe félicitoit du fuccès de fon

voyage.... Le jeune Duc de C.... entre,

confidère W... le reconnoît. Ce dernier

lui avoue qu'il eft à Londres incognitd , &

qu'il n'y est venu que pour ramaffer les

débris de fa fortune ; il demande le ſecret...

Le Duc le lui promet , babille un inftant

& fort.... Un de fes amis le rencontre ,

lui demande des nouvelles.... Le fecret

pèfe au Duc , il veut en partager le poids...

Il manque au devoir le plus effentiel de la

fociété.... L'ami du Duc étoit un des

plus grands ennemis deW... Il profite

de l'occafion pour lai ravir la vie , &

court le déclarer au Miniftre , qui fait.

arrêterW.... fon fils & fon généreux hô-

te....W. paye de fa tête fa défobéiffance ,

l'exil eft la récompenfe de celui qui s'eft

acquitté des devoirs de l'hofpitalité ; le

jeune W. partage le même fort.

Telles furent les fuites de l'indifcré-

tion du Duc de C... Il fentit vivement

la faute qu'il avoit commife ; mais elle

étoit irréparable. Les marques de douleur
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qu'il donna firent fuccéder la compaffion

àl'indignation qu'on avoit d'abord con-

çue contre lui : on le plaignit de ne pas

joindre aux qualités qui le faifoient ai-

mer , l'art , le grand art de fe taire.

Par M. l'Ange, fils , à Mortagne

au Perche.

Sur l'Anonyme qui écrit que des gens

adroits font mes vers.

QUE
je le plains , cet envieux,

Qui diftila pour moi le fiel de la fatyre !

Tandis qu'il le féchoit par un travail honteux ,

Peut être contre lui j'empêchois de médire.

Contentede mon cœur je ne faifois de vœux

Que pour plaire , chanter & rire ;

Lequel de nous étoit le plus heureux?

A l'art charmant des vers qui fait mon bien fue

prême ,

En vain il veut m'ôter mes droits ;

Mes vers ne font pas faits par des amis adroits ,

Il eft aifé de voir que je les fais moi-même.

Qu'il le nomme, le lâche , il me feroit pitié;

Qu'on nous donne un fujet, &, pour prix du génie,

Je ne veux que fon amitié :

Aurois- je des jaloux ? je n'eus jamais envie ,
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En tâchant de rimer mes baroques écrits ,

Que depouvoir fixer d'intelligens amis

Four filer , avec eux, le fonge de la vie.

Par Mde Guibert.

BOUQUET à Mademoifelle de ***

lui envoyant une Penfée.

AIR: Ne v'là t'il pas que j'aime?

LAA Rofe , la reine des fleurs ,

Eft toujours adorée ;

Mais ce qui flatte plus nos cœurs

C'eft la noble Penfée.

LaJonquille , par fon odeur ,

Nous anime & nous flatte ;

C'eft l'emblême de la candeur

Qui dans vos yeux éclate.

Vous avez les traits de Vénus ;

On vous trouve anfli belle ;

Et vous êtes , par vos vertus

Une jeune Immortelle.

Avec la beauté de Cipris ,

La taille d'une grace ,

Life eft une fleur de lys

Que nulle fleur n'efface.

>

en,



JANVIER. 651773.

Life eft une Rofe en bouton ,

Une Role eft fa mère ,

Toutes deux ont le même don ;

C'eſt le talent de plaire.

Si l'on dit qu'une feule fleur

Doit peindre une bergère ,

Son vifage détruit l'erreur

C'eſt un brillant parterre.

Par la même:

RÉPONSE au Logogryphe de Mlle Fanny,

de Tours.

FANNYANNY , j'ai deviné votre beau Logogryphe.

Avec l'efprit du ſphinx en cuffiez - vous la griffe ,

Je n'aipoint peur , j'ai deviné.

C'étoit pour le Mercure un terrible abonné

Que le fphinx ! héfiter , dire un mot pour un au-

tre,

Refter muet à fon abord,

C'en étoit fait , on étoit mort.

Quel effroyable tems ! j'aime encor mieux le nô-

tre.

Du moinsnos fphinx font de jeunes beautés ;

Leurs refus font toutes leurs cruautés ;

On s'en plaint, mais on n'en meurt guères.
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Etnous avons auffi de plus douces chimères

Quene le fut jadis , fous cet horrible nom ,

Ce monftre à triple corps , ferpent , chèvre , lion.

Quoiqu'il en foit , le mot dephyfionomie

'Eft dans vos jolis vers le mot que vous cachez.

De lesmembres par vous épars ou rapprochés ,

Dois-je montrer toute l'anatomie ?

Saur cadette de la Beauté ,

Jefuis , nous dites-vous , quelque foisfa rivale;

Mon éclat n'eft point emprunté,

Parmes agrémens je l'égale.

Ace début , on devine d'abord :

Chez vous , belle Fanny, ces deux fœurs font

d'accord.

Par M. C*** , de Chatelleraut,

Abonné au Mereure.

L'EXPLICATION du mot de la première

énigme du volume du mois de Décem

bre 1772 , elt Rien ; celui de la feconde

eft le Baillement ; celui de la troiſième eſt

Prifon. Le mot du premier logogryphe

elt Phyfionomie, où le trouvent Moyfe ,

Jones, Sophie , Minos , ou , mon , Simon,

Nimes,non,Pife,joie, Pó, Sion, io , hymne;

celui du fecond eft Limon , où on trouve

Lion , animal , Lyon , ville ; celui du troi-
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fième eft Château , où fe trouvent chat &

eau ; celui du quatrième eft Eve.

ENIGME.

Mondirecteur eft , fans reproche ,ON

A mon égard un franc larron ;

Non pas de ceux que l'on accroche ;

Mais , pendant qu'il a le vent bon ,

Tranquille & gras comme une loche ,

Du fruit de mon travail il garnit bien la poche ,

Encore eft-ce à regret qu'il me donne aubefoin ,

Lecroiriez-vous ? quoi ! du vieux-oing.

Malgré cela , pour lui gagner fa vie ,

En me plaignant ou non , je vais toujours mon

train ,

Et de tout ce qu'il me confie

Il ne merefte
pas un grain.

Souftrayez-vous à fes rigueurs cruelles ,

Me dira-t-on ; il faut vous en aller.

Hélas !je le voudrois ; il eſt vrai , j'ai des aîles ;

Mais , par malheur , ce n'eft pas pour voler.
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AUTRE.

Cast dans l'obscurité que je trouve ma gloire ;

L'éclat du jour ternit le mien.

Peut-être , en lifant mon hiſtoire ,

Lecteur , tu tefers de mon bien.

Dépêche toi: ma carrière eft bornée ;

Acheve ; tu verras , dans peu ,

Après un fort brillant , ma vie infortunée

S'éteindre par le fer ou finir par le feu.

ParM. Jagault , avocat , de Pont

en Saintonge.

JE

AUTRE.

E ne fuis point de chair , de chair on me voit

naître.

C'eft par moi qu'on diftingue & les noms & les

·

rangs

De ceux dont je tire mon être.

Je crains l'un des quatre élémens.

Pour les autres , c'eft là que l'on me voit paroître,

Sous des traits toutefois qui font bien différens.

Quelque fois même auffi je change de nature;

Pour lors je prends un autre emploi.
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Voici , dans cette conjoncture ,

Ce qu'on fait à peu-près de moi.

Dès quel'on n'a tranché le tête

D'abord à boire je fuis prête ;

Sans être laboureur je trace des fillons ,

Enfans de l'intérêt , de l'amour , du caprico ;

Je fers également les vertus & le vice ;

J'entretiens l'amitié , je brouille les maifons ;

Tel homme me doit un fervice ;

Tel autre , des coups de bâtons ;

Bref, chez tous les humains je fuis en exercice.

Mais il eft tems que je finiſle ,

Lecteur , enfonce-toi dans tes combinaiſons.

Chofe füre & tout-à-fait claire ,

C'est que, fous quelque point que l'on me confi-

dère ,

Je feconde , à leur gré , la fuite ou le retour

De ceux à qui je dois le jour.

Par un Officier du régiment

d'Artois , infanterie.

LOGO GRYPH E.

DEUX
EUX mots tirés du grec, & de mefure égale

Ont été réunis pour compofer mon nom.

Toi , qui cherches le fil de cet obfcur dédale ;

Cher leeur , confulte Apollon :
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Sur moi quefonflambeau te dirige & t'éclaire ;

Ce dieu , mieux que tout autre , eft au fait du

mystère.

Fais plus encore : interroge tes fens ,

L'un deux pourroit bien me connoître ;

Flatter , être agréable aux gens ,

Eft la faculté de mon être.

Mais j'en dis trop ; ton efprit pénétrant

Sait déjà... Quoi ! je te vois chancelant !

Tu ne metiens donc pas encore ?

Confole-toi. Pour me montrer enfin ,

A tes yeux je vais faire éclore

Lescorps divers contenus dans mon ſein.

On peut yvoir un nom confacré dans l'Eglife ,

Et que les Chefsont quelque fois porté;

Un aftre lumineux ; celle dont la beauté

Fut caufe qu'un héros brûla dans fa chemiſe;

Un Juif, d'un feu vengeur exempt pour les vertus ;

Un prophète vivant , quoiqu'il n'existe plus.

Je pais offrir encore un beau fleuve ; une ville ;

Une herbe , un fruit , un meuble à la cuifine

ucile ;

Un œuvre de mafique ; un métal de grand prix ;

Celui qui fit ce que tu lis ;

Ce qu'un vaiſleau battu de la tempête.

Voudroit bien n'avoir pas quitté ;

Ce qui le guide dans cete extrémité ;

Le dieu qui dans l'air , à la tête ,

Met ou le trouble ou la férénité.
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Je ne finirois point , fi je voulois n'omettre

Aucun des mots qui font épars en moi.

Pele , lecteur, fuis à la lettre

Tout ce que tu vois devant toi.

Lenom qui te tient en balance ,

N'eft point commun ; il demande un effort.

Chole àfçavoir pour toi de conféquence

C'est que celui dont je tiens l'existence ,

Lui même avoit caufé ma niort.

Par le même.

DE

AUTRE.

Emeurtres &de fang implacable ennemie ,

J'infpire la fagefle & fais chérir la vie ;.

Je détourne les pas d'un mortel en courroux ,

Et toujours je le rends plus paiſible & plus doux.

Je marche à la fourdine , & je fuis fur la terre

Pour empêcher le mal , engager à bien faire;

Pour arrêter un jeune & téméraire amant

Sur le point de former un vil engagement.

Neuf lettres , cher lecteur , forment mon exif-

rence ,

En les décompofant, j'offre une iflede France ,

Un prophète célèbre , un Pape , un Empereur ,

Une déeffe , un Dieu , deux beaux titres d'hon-

neur;



72 MERCURE DE FRANCE:

Une fête , ungrand Saint , un fagepatriarche ,

Qui , par ordre divin , fe renferma dans l'arche.

Une plante , un bel arbre , un bon fruit , deux

métaux.

L'ornement des humains , le roi des animaux.

Un endroit bien fâcheux , un autre redoutable ,

Oupour toujours , dit- on , l'impie eſt miſérable.

Unenymphe , un oiſeau qui fauva les Romains ,

Et dont tu tiens fouvent la dépouille en tes mains

L'ouvrage d'une femme& celui de la Parque ;

Ce qui fait lebonheur des Sujets , du Monarque ;

Enfin , mon cher lecteur , un don fi précieux

Quefans lui tu ne peux jamais entrer aux cieux.

ParM. Rigollot , contrôleur D. F.

D. Roi, à Etampes.

AUTRE.

UNE maiſon , fans moi , feroit choſe inutile ,

Caron ne pourroit l'habiter ;

Demes cinq pieds retranchez le dernier ,

De tout vaifleau je fuis le fûr afyle.

ParM. H. P. ¿.

NOUVELLES



JANVIER. 1773. 73

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Le Voyageur François , ou la Con noif-

fance de l'ancien & du nouveau Mon-

de , mis au jour par M. l'Abbé de la

Porte ; tomes XV & XVI , in- 12.

prix , chaque vol. rel . 3 liv. A Paris ,

chez Louis Cellot , imprimeur-librai

re , rue Dauphine.

CET ouvrage, qui fe continue avec exac-

titude , nous préfente , dans le tome XV,

les voyages à la côte d'Yvoire , à celle de

Malaguette, au Sénégal , aux Canaries &

en Portugal. Le tome XVI donne la def-

cription du royaume d'Efpagne.

Si l'on fe promène avec notre voya-

geur fur les rives de la rivière de Gambra

dans le Sénégal , on trouvera une multi-

tude de petits royaumes que l'on peut

traverfer en un jour. Quelque fois dans

l'efpace même d'une heure, notre voya-

geur rendoit visite à quatre petits Rois.

On conduifit un jour devant un de ces

roitelets des Négocians Anglois qui ve-

noient le vifiter. Ces négocians trouvè-

rent Sa Majesté affife fous un arbre , &

I. Vol. D
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ayant pour trône une groffe buche. Sa

garde confiftoit en trois ou quatre Nègres

armés de piques de bois. Le Monarque

demanda gravement aux négocians : Par-

le ton beaucoup de moi en Europe ? Cette

canaille royale eſt toujours flattée que

nos négocians la régalent d'eau- de- vie ;

ce n'ett même qu'avec quelques tonneaux

de brandevin que les plus grandes négo-

ciations fe terminent. Lorfque les An-

glois vinrent établir leur commerce dans

ces contrées , les femmes , qui n'avoient

jamais vu de blancs, en furent fi effrayées,

qu'elles fe cachoient derrière leurs ma-

ris ; mais on parvint bientôt à les appri-

voifer par des préfens. On parle d'une

nation des bords de la Gambra, qui avant

cette époque , avoit long tems commercé

avec les Arabes , fans avoir jamais voulu

fe faire connoître. Ces derniers plaçoient

leurs marchandifes dans un lieu convenu,

les diftribuoient par monceaux fur le ri-

vage , & fe retiroient à la diftance de

quelque lieues. Alors la Nation , qui ne

vouloit point être vue , s'approchoit dans

de grandes barques , examinoit les mon-

mettoit à côté la quantité d'or

qu'elle en vouloit donner , & difparoif-

foit fut le champ. Les Arabes revenoient,

ceaux
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laifoient leurs marchandifes , & empor-

toient l'or quand ils croyoient le marché

convenable ; dans le cas contraire , ils divi-

foient les monceaux , & plaçoient, auprès

de l'or , ce qu'ils jugeoient en être l'équi-

valent. Les Nègres revenoient àleur tour,

mettoient plus d'or , ou laiffoient les mar-

chandifes , & ne recommençoient que

Pannée fuivante le même commerce, qui

fe faifoir toujours fans fe parler & fans

fe voir. Non loin de ce peuple muet &

invifible , eft le royaume d'Yani , dont les

habitans , depuis une avanture qui les a

brouillés avec les Anglois , ont pris en

averfion tous les Européens. L'ufage eft ,

que celui qui a vendu quelque chofe le

matin , peut rompre fon marché le foir,

en reſtituant le prix qu'il a reçu , pourvu

qu'il falle fa demande avant le coucher

du foleil. Un Anglois avoit acheté une

vache qui ne lui avoit coûté qu'une barre.

On appelle ainfi une certaine quantité de

marchandiſe , qui , dans l'origine , étoit

du poids ou de la valeur d'une barre de

fer. L'Anglois après avoir payé cette va-

che , avoit jugé à- propos de lui couper la

queue. Le vendeur, qui s'en étoit apperçu,

vint la lui redemander. Comme on alloit

la rendre , il affecta beaucoup de furpriſe,

Dij
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& déclara qu'on avoit changé fa vache ;

que la fienne avoit une queue , & qu'il

étoit bien fingulier qu'on cherchât à le

tromper. L'Anglois lui expliquant natu-

rellement ce qui étoit arrivé : « Quoi !

» s'écria le Nègre , vous avez coupé la

» queue de ma vache ? J'eftimois cet ani-

» mal trois cens barres avec fa queue ; il

faut que vous me les payiez.» Tous les

habitans prirent fon parri en faveur de

l'ufage ; & il en coûta à l'Anglois trois

cens barres pour la queue d'ane vache.

Quoique très- fenfible à cet affront , il

disimula fon reffentiment pour s'en

vengerd'une manière plus éclatante. L'an-

née fuivante , il fit armer une chaloupe

de quelques pièces de canons , & publia

qu'elle n'étoit deftinée que pour le com-

merce. Six Nègres , du nombre defquels.

étoit le maître de la vache , fe rendirent

à bord , & fe virent fur le champ chargés

de fers. On en fit cependant relâcher un,

pour donner avis que fi l'on ne reftituoit

les trois cens barres , on étoit en état de

pouffer plus loin la vengeance. Les habi-

tans confternés fe hâtèrent de fatisfaire

les Anglois ; mais il eft refté entre les

deux peuples , une averfion dont fe ref-

fent , en général , tout ce qui porte le nom
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d'Européen. La plus nombreufe des Na-

tions établies fur la rivière de Gambra-

eft celle des Mandingos on Mandin-

gues qui font prefque tout le commerce

du pays , paffent pour d'excellens cultiva-

teurs, & ont grand foin de leurs beftiaux.

L'ufage de ce pays veut qu'on falue un

homme en lui fecouant la main , & une

femme en l'approchant trois fois du nez

commepour lafentir.Après quelquesjours

d'abfence une époufe honnère falue fon

mari à genoux ; c'est dans la même poftu-

re qu'elle doit lui donner à boire , & lui

préfenter fa pipe ou fon tabac. Tandis

qu'il paffe le tems dans une converfation

oifive , elle veille à le garantir des mou-

ches ; & après l'avoir fervi modeftement

pendant fon dîner , elle va manger fes

reftes dans la cuifine. Cette extrême fu-

bordination eft le plusfûr moyen d'étein-

dre toutes les querelles domeftiques dans

un pays fur-tout où la pluralité des fem

mes femble demander qu'elles foient plus

foumifes qu'ailleurs .

Notre Voyageur , en nous entretenant

du Portugal & de l'Efpagne , fait mention

des différentes révolutions que ces royau-

mes ont éprouvées. Il rappelle à notre

mémoire les grands hommes & les écri-

D iij
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vains ou les artiftes diftingués qui ont

honoré leur patrie . Il n'a rien négligé

pour rendre les inftructions qu'il nous

donne fur ces états, propres à nous mettre

au fait de leur hiftoire , de leurs gouver-

nemens , de leurs mœurs , de leurs pro-

grès dans les fciences & les arts , à rem-

placer enfin plufieurs livres que l'on feroit

obligé de confulter fur ces divers objets.

Traité d'Odontalgie , où l'on préfente un

fyftême nouveau fur l'origine & la

formation des dents ; une defcription

des différentes maladies qui affectent

la bouche , & les moyens de les guérir;

- par Pierre Auzebi , chirurgien - den-

tifte à Lyon; vol. in 12. Prix, a liv.

16f. A Lyon , chez Louis Roffet , li-

braire ; & à Paris , chez F. Didot le

jeune , libraire , quai des Auguftins.

Ce bon ouvrage eft dédié à Meffieurs

les Adininiftrateurs du grand Hôtel-Dieu

de Lyon. L'auteur y préfente un fyftême

nouveau fur l'origine & l'accroiffement

des dents ; fyflême appuyé fur des preu-

ves , & qui a eu l'approbation des perfon-

nes de l'art. L'auteur , dans ce même ou-

vrage , annonce différens remèdes pour

les maladies de la bouche , & notamment
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une liqueur odontalgique pour faciliter

la fortie des dents aux enfans , qui , par le

tiraillement qu'ils fouffrent alors aux gen-

cives, font exposés à des accidens cruels ,

comme fièvres , coliques & convulfions ,

qui les mettent au bord du tombeau , &

y entraînent le plus grand nombre. Un

faux principe , dit l'auteur , a mis en ufage

des remèdes contraires , que les nourrices

emploient conftamment. Ces remèdes ne

font qu'augmenter le mal que l'ignorance

ou le préjugé attribue à toute autre caufe.

Pendant l'espace de trois ans M. Auzebi

a fait , avec le plus grand fuccès , l'épreuve

de fa liqueur en préfence de deux chirur

giens-majors del'hôtel DieudeLyon.Cette

liqueur difpofe fi fingulièrement les fibres

à fe caffer , que les dents fortent fans ef-

fort & fans occafionner prefque aucune

douleur ; ce qui évite conféquemmentaux

enfans la plus grande partie de leurs maux

& la caufe la plus ordinaire de leur mort.

La Médecine-pratique rendue plus fimple,

plus fûre & plus méthodique pour les

maladies du diftrict du cœur ; par M. le

Camus , docteur - régent de la faculté

de médecine de Paris , ancien profef-

feur des Ecoles , agrégé honoraire du

Div
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Collége royal des Médecins de Nancy;

membre des Académies royales d'A-

miens , de la Rochelle & de Châlons-

fur-Marne. A Paris , chez Ganeau , li-

braire , rue S. Severin ; tome II , divifé

en 2 parties in-12.

L'éloge hiftorique de l'auteur que la

mort nous a enlevé au mois de Janvier

1772 , eft placé à la tête de ce volume.

On nous y rappelle les vertus de ce bon

citoyen & les différens ouvrages qui lui

ont mérité un nom dans la république des

lettres , tels que la Médecine de l'Eſprit ,

la Médecine-pratique , Abdeker ou l'art de

conferver la beauté , un projet pour anéan-

tir la petite vérole , & plufieurs autres

écrits inférés dans le Journal économique

que ce médecin rédigeoit . Ce médecin

avoit de la lecture , des connoiflances &

des vues. Mais il fe laiffa trop fouvent

guider par l'imagination dans une carrière

où l'on ne doit marcher qu'appuyé fur les

faits , & le flambeau de l'expérience à la

main. La feconde édition de la Médecine

de l'Esprit et bien différente de la pre-

mière; & l'auteur , au lieu d'avouer que

fes erreurs venoient de n'avoir pas affez

confulté la nature , ne citoit les change-

mens qu'il avoit adoptés que comme un
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exemple frappant des viciffitudes qui arri

vent à l'efprit à mesure que les années font

fabir des mutations au corps.

M. le Camus , ainfi que nous l'apprend

l'auteur de fon éloge , fe propofoit de

nous donner dans fa Médecine - pratique

une efquiffe de l'économie animale , &

d'y mettre un enfemble que beaucoup de

gens ne lui connoiffent pas. L'auteur dif

tingue quatre domaines dans le corps hu

main , defquels dépendent toutes nost

maladies. Le premier de ces domaines eft

celui de la tête ; delà dérivent toutes les

maladies nerveufes. La fièvre dans ces

maux n'eft que fymptomatique , fouvent

même eile mène à la guériſon . On voit

que pour leur cure , les faignées doivent

être inutiles& auffi quelque fois nuiſibles.

Le premier âge & les tempéramens qui

reflemblent à celui des enfans , font fur-

tour en proie aux maladies de cette natu-

re. Le fecond domaine eft celui de la pói-

trine. C'eft dans fa cavité que fe trouvent

les organes de la fanguification & de la

circulation. Les fièvres idiopathiques doi-

vent donc dépendre de ce domaine. La

faignée eft le principal remède dans ces

maladies qui font ordinairement ſuivies

decrifes par les crachats , par les arines ,

Dv
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&c. Les jeunesgens font particulièrement

fujets aux maux de ce diftrict. Il femble

que la nature, après avoir quitté l'ouvrage

de la tête & avoir formé entièrement l'or-

gane de l'entendement & de la volonté ,

porte tous fes efforts du côté de la poitri-

ne. Le troisième domaine eft celui de

l'eftomach & de toutes fes dépendances.

Les maladies qui y naiffent font des dé-

goûts , des dévoiemens de toute efpèce ,

des dyffenteries , des hémorroïdes & des

maladies longues qui prennent leur fource

des mauvaifes digeftions & des embarras

dans les vifcères du bas ventre . Ces mala-

dies appartiennent principalement aux

vieillards ou à ceux qui ont ufé prématu

rément les organes qui fervent àla digef

tion. Ici c'eft fur toutaux émétiques & aux

purgatifs qu'il faut avoir recours. Enfin ,

le quatrième & dernier département eft

celui des tégumens. Les maladies qu'il

englobe guérillent par les fueurs. Les re-

mèdes indiqués dans ces affections font

donc des fudorifiques , des diapnoiques ,

des cordiaux , &c. parce qu'ils paffent du

centre à la circonférence. Commelatranf.

piration eft de tout fexe & de tout âge, il

n'y a point de tems dans la vie où l'on ne

foit expofé aux maladies qui proviennent

de ce département.
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Le volume de cette médecine pra-

tique , qui vient d'être publié , com-

prend le domaine de la poitrine ou les

maladies du diftrict du cœur. M. le Ca-

mus ne s'eft pas borné à parler feulement

des maladies propres de ce vifcère. Son

plan eft plus étendu que celui qu'a exé-

cuté M. de Senac dont l'objet étoit de dé-

crire les affections propres du cœur. M. le

Camus traite de toutes les maladies qui

font du domaine du cœur , c'est-à - dire ,

non feulement du vifcère qui met le fang

en mouvement , mais encore de tous les

vifcères où le fang parvient dans fa route;

de forte que tous les inftrumens qui per- ;

fectionnent le fang , ou qui lui fervent

d'émonctoires, fe trouvent de ce district.

Il feroit à defirer que nous puflions

avoir la fuite de cette Médecine-pratique ;

mais l'éditeur nous prévient dans une note

que l'on n'a trouvé dans les papiers de

l'auteur aucuns matériaux propres à la

continuation de cet ouvrage ; & ce qui

furprendra encore plus , on n'en a pas

même trouvé le plan que l'auteur vrai-

femblablement fe contentoit d'avoir pré-

fent à fa mémoire. M. le Camus a feule.

ment laiffé quelques corrections & quel.

ques additions utiles pour le premier vo,

D vj
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lume. Il s'élève for tout dans une de ces

notes contre l'ufage où l'on eft de remuer

un enfant foit fur les genoux , foit dans

fon lit pour le provoquer au fommeil . Ce

mouvement a paru d'une utilité fi effen-

tielle , que le petit lit , dans lequel on fait

repofer les enfans , a pris une forme pro-

pice à ce mouvement , & un nom qui en

exprime l'action . Mais cette méthode de

bercer , comme le remarque M. le Ca-

mus , eft abfolument abufive. Ce balore-

ment n'endort les enfans que parce qu'il

les étourdit , il fatigue inutilement le

cerveau ; & , comme les fibres en font ex-

trêmement délicates , il peut y caufer de

fâcheux effers. C'eft à ce balotementqu'on

peut quelque fois imputer les vertiges ,

les affections comateufes , les mouve-

mens convulsifs dont font attaqués les

enfans ; d'ailleurs , ce mouvement nuit &

la digeftion & occafionne fouvent des vo-

miffemens. C'est ce que l'on voit arriver

à de jeunes écoliers , qui , après avoir tour-

né longtems fur un pied , comme fur un

pivot , font étourdis , tombent par terre ,

& rendent les alimens qu'ils venoient de

prendre. Pourquoi ne pas laiffer un en-

fant tranquile dans fon berceau ? L'inac-

tion de fes fens le portera toujours affez
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au fommeil. Une nourrice s'ennuie d'en-

tendre crier un enfant ; elle le dandine

pour être pius promptement débarraffée

de fes pleurs ; mais qu'elle voie plutôt , fi

fuivant la pernicieuſe coutume , elle ne

l'a pas trop ferré dans fon maillot , s'il

n'y a pas quelque épingle qui le bleffe ,

&c. Il peut néanmoins y avoir des cir-

conftances , où un ébranlement lent &

doux du berceau pourroit foulager les

maux d'un enfant , en le diftrayant un

de fes fouffrances , & en l'invitant

ainfi peu à peu aufommeil . Mais le com-

mun des femmes, auxquelles on a la mau-

vaife habitude de confier le foin des en-

fans dans les premières années de leur

vie , a l'efprit trop bor
né pour

diftinguer

les momens où ce balancement ne porte-

roit pas prejudice au nouveau né ; d'ail-

leurt , l'abus qu'on en fait eft fi odieux

qu'il vaudroitbeaucoup mieux l'empêcher

tour à fait.

peu

Dictionnaire des Notions primitives , ou

abrégé raiſonné & univerfel des élé-

mens de toutes les connoiffances hu-

maines; ouvrage deſtiné à l'inſtruction

de la jeuneffe , & à accompagner les

livres d'éducation , & néceffaire à tou
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33

tes les claffes de citoyens : contenant

tout ce qui eft effentiel pour l'éducation

des enfans ; la définition & la valeur

des idées & des mots ; l'expofition

exacte & précife de la notion primi-

tive qu'on doit avoir de chaque objet

en particulier , & généralement tout ce

qui peut contribuer à former le cœur &

l'efprit des perfonnes de toutâge,de tout

fexe & de toute condition ; 4 vol in - 8 °.

petit format. A Paris , chez J. P. Cof-

tard , libraire , rue St Jean -de-Beauvais.

19

Jufqu'à ce jour , dit l'auteur dans fa

préface , on a fait grand nombrede dic

» tionnaires pour les favans , ou pour les

» hommes formés je n'en connois au-

» cun , foit parce qu'ils font trop favans,

» ou trop abrégés , qui puiffent être mis

» dans les mains des enfans pour y puifer

l'expofition de la notion primitive

» qu'ils doivent avoir de chaque objet. Je

» me fuis propofé d'y fuppléer. On en-

»tend bien que ce n'eft pas d'un diction-

» naire de mots que je m'occuperai, mais

» d'un dictionnaire de chofes. » Un Dic-

tionnaire de chofes , voilà de grandes pro-

meffes. Il feroit fans doute bien à defirer

qu'elles fuflent remplies. Un dictionnai-

re qui contiendroit des définitions ou des
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explications exactes & précifes des diffé-

rens objets des fciences & des arts , & qui

feroit écrit dans le ftyle fimple & varié

de la converfation , feroit le préfent le plus

précieux que l'on pourroit faire à la jeu-

neffe , & même à ceux, qui par état , font

obligés de veiller furfon éducation. Cette

éducation ne doit pas être babillarde.

L'enfant fait peu d'attention aux explica-

tions en difcours ; mais il faifit avide-

ment une courte définition de l'objet qui

a frappé les fens , & dont il demande fou-

vent l'explication avec un empreflement

dont un habile inftituteur fçait profiter.

Lorfque la réponſe n'eft point prête , ou

que l'inftituteur ignore lui même l'expli-

cation qu'on lui demande , un diction-

naire abrégé de notions primitives pour-

roit yfuppléer ; mais ce dictionnaire refte

encore à faire. Nous penfons même qu'il

ne pourra jamais être exécuté avec toute

l'utilité que l'on peut defirer , que quand

chaque matière qui doit compofer ce

dictionnaire, aura été traitée par les maî-

tres de l'art. Un rédacteur ordinaire croit

pouvoir parler d'une fcience d'après les

traités qu'il a fous les yeux ; mais comme

ce rédacteur est étranger à la ſcience , fes

définitions font ordinairement troubles
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& embarallées. S'il veut rédiger , fes ré-

dactions font mal faites ou fautives, parce

qu'il ne fait pas diftinguer ce qui doit

être écarté,ou préfenté au lecteur comme

plus conforme à l'expérience & aux nou-

velles obfervations. Nous avons jeté les

yeux fur l'article Platine du dictionnaire

des notions primitives . « Ce métal , dit

» le rédacteur , eft blanc.comme de l'ar-

gent, eft fpécifiquement plus pefant

que l'or avec lequel il s'allie aifément,

» & dont on ne peut enfuite le féparer

» par les voies ordinaires : il eft dur , ai-

»

39

gre , caffant , communique ces mêmes

» défauts aux métaux avec lesquels il

» s'allie. Je crois qu'on ne l'a pas jugé tel

qu'il eft , & que la platine eft purement

» ou fimplement du mercure congelé ou

» fixé au fecond degré. » La platine n'eft-

point blanche comme de l'argent , ainfi

qu'il eft énoncé dans cet article. Sa cou-

leur tient le milieu entre celle de l'argent

& celle de l'acier poli. La platine n'eft

point plus pefante que l'or. Lorfqu'elle

eft parfaitement pure , fa pefanteur eft

égale à celle de l'or , comme on peut s'en

affurer par le moyen de la balance hydrof-

tatique.Lorfque ce métal a été bien fondu,

tel qu'il peut l'être au foyer du miroir ar-
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dent , il n'est point aigre , il eft même

ductile comme les autres métaux , ainfi ·

que l'ont démontré plufieurs habiles chy-

miftes modernes. Les expérienc
es

de M.

Lewis , chymifte Anglois , auroient de

plus appris au rédacteur qu'il y a plufieurs

moyens pour féparer l'or d'avec la plati-

ne. Unde ces moyens confifte à faire dif-

foudre dans de l'eau régale l'or & la pla-

tine qui font alliés. Lorfque la diffolutio
n

eft faite, on y verfe une diſſolutio
n
de fel

ammonia
c

. Ce fel fair précipiter la pla-

tine & non l'or. Un autre moyen , pour

occafionn
er cette féparatio

n , feroit de

verfer dans la même diffolutio
n

d'or &

de platine une diffolutio
n
de vitriol de

Mars qui fait précipiter l'or & non la pla

tine. Toutes les expérienc
es que les chy-

mistes nationnau
x
ou étrangers ont faites,

conftaten
t

encore que la platine eft un

métal à part qui ne contient point de

mercure , & qui eft abfolume
nt différent

des autres métaux . Quelle lumière peut-

on efpérer de répandre dans l'efprit d'un

jeune homme,lorfqu'on lui dit que la pla

tine eft du mercure congelé ou fixé au

fecond degré? Le rédacteur de cet article

feroit bien embaraffé de répondre à l'élève

qui lui demander
oit quel eft le premier



90
MERCURE DE FRANCE.

degré de congélation du mercure , & ce

qu'il entend par le ſecond degré.

Le plâtre eft ici défini une pierre foſ

file qui fe réduit aifément en poudre , &

qui , étant délayée dans de l'eau , fert à

lier les unes avec les autres les pierres qui

compofent les édifices. Mais le plâtre ,

fuivant les nouvelles expériences , eſt une

matière faline compofée de terre calcaire

& d'acide vitriolique , elle eft diffoluble

en entier dans l'eau ; & fufceptible de

criftallifation , propriétés que n'ont point

les pierres ou les fubftances purement ter-

reufes ou pierreufes .

"

« Acier , eft une espèce de fer plus fin ,

» plus folide , plus blanc , plas brillant

» que le fer ordinaire , & qu'on fait paffer

» par le feu , pour l'y dépouiller d'une

» certaine quantité de fels & de foufres

trop abondans , qui le rendroient beau-

» coup plus caffant , moins poli & moins

propre àrecevoir les différentes formes

» que lui donnent les attiftes . » L'acier eft

un fer très- pur qu'on ne fait point paffer

au feu pour le dépouiller du fel & du

foufre ; c'eſt au contraire le fer auquel on

fait fupporter ces opérations pour le con-

vertir en acier. Le rédacteur ajoute à la

fin de cet article , que c'eft la nature qui

»
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produit l'acier dans des mines. L'acier eft

un produit de l'art,comme l'a démontré

de Reaumur dans fon ouvrage qui apour

titre l'art de convertir le ferforgé en acier.

Il eft dit à l'article Aimant , que cette

pierre minérale a la propriété d'attirer à

foi le fer qui eft à une certaine diſtance ,

de le tenir même fufpendu fans le tou-

cher. Cette dernière affertion , fi elle étoit

vraie , pourroit nous faire croire la poſſi-

bilité de ce qu'ont rapporté des voyageurs

ignorans, que le tombeau de Mahomet

garni d'acier & placé entre deux pierres

d'aimant qui l'attiroient réciproquement,

reftoit fufpendu au milieu d'une voute.

Mais tout le monde fçait que le contact

eft abfolument néceffaire pour que l'ai-

mant puiffe tenir fufpendu le morceau

d'acier qui lui eft préfenté. C'est encore

une erreur,ou du moins un défaut d'exac-

titude,de dire que le fer & l'acier s'aiman-

tent. Le fer ne s'aimante point ; fi quel-

que fois on parvient à lui communiquer

la vertu attractive de l'aimant , c'eſt à rai-

fon de la petite quantité d'acier qu'il peut

contenir ; mais ce métal, dans l'état ferru-

gineux, ne s'aimante point.

On nous dit à l'article Air, que cet élé-

ment eft compofé de trois corpufcules
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différens. Mais un élément ne peut -être

un compofé ; les corpufcules dont l'air fe

charge ne font point l'air.

93

•
La denfité eft définie « refferrement des

corpufcules d'un corps quelconque.

» Ainfi, un corps eft plus ou moins den-

» fe, à proportion que fes parties font

plus étroitement adhérentes les unes

» aux autres. » On nomme denfité cette

propriété des corps par laquelle ils con-

tiennent plus ou moins de matière fous

un certain volume. La plus grande den-

fité des corps n'eft point en raifon de

l'adhérence de leurs parties , comme le

dit l'auteur , mais en raifon du moindre

volume ou du moindre efpace que ces

parties occupent. Les parties du fer &

du cuivre font plus adhérentes entre elles

que celles du plomb , & cependant le

plomb a plus de denfité que les métaux

que nous venons de nommer , puifque fa

pefanteur spécifique eft plus grande. Le

mercure a plus de denfité que la plûpart

des matières métalliques , & cependant

fes parties n'ont prefque point d'adhéren-

ce entre elles , puifque le plus léger mou-

vement les divife . Ces obfervations font

plus que fuffifantes pour faire voir que

l'auteur a confondu la dureté & la téna-
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cité des corps avec la denfité , quoique

ces propriétés foient bien différentes.

Nous ne continuerons pas plus loin ces

remarques. Celles que nous avons faites

doivent engager l'auteur à revoir tous les

articles d'arts & de fciences de fon dic-

tionnaire , & à les foumettre à l'examen

de perfonnes éclairées , s'il defire que ce

dictionnaire puiffe être de quelque utilité

à la jeuneffe.

On diftribue chez le libraire ci- deffus

nommé , le tome troifième & le tome

quatrième in 8°. du Dictionnaire univer-

fel, hiftorique & critique des mœurs ,
loix ,

ufages & coutumes civiles , militaires &

politiques ; & des cérémonies & pratiques

religieufes &fuperftitieuses , tant anciennes

que modernes , des peuples des quatre par-

ties du Monde. Les deux nouveaux volu-

mes complettent ce dictionnaire que nous

avons annoncé précédemment. Le rédac-

teur n'a rien négligé pour en faire un ré-

pertoire commode & utile à l'étude de

l'hiftoire. Ce dictionnaire peut mêmeêtre

regardécomme une eſpèce de bibliothè

queportativeoùune multitude devolumes

fur les mœurs , les loix & les ufages des na-

tions fe trouvent rangés & réduits . A la

fin de chaque volume de ce dictionnaire
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eft une table de matières très- étendue

très-propre à faciliter les recherches.

&

Hiftoire générale de l'Afie , de l'Afrique &

de l'Amérique, contenant des difcours

fur l'hiftoire ancienne des peuples de

ces contrées , leur hiftoire moderne &

la defcription des lieux , avec des re-

marques fur leur hiftoire naturelle , &

des obfervations fur les religions , les

gouvernemens , les fciences , les arts ,

le commerce, les coutumes, les mœurs,

les caractères , &c. des Nations. Par

M. L. A. R.; tomes X , XI & XII in-

12. A Paris , chez Des Ventes de la

Doué , libraire , rue St Jacques , vis- à-

vis le collège de Louis le Grand.

>

Les neuf premiers volumes de cette

hiftoire genérale renferment l'hiftoire de

l'Afie & de l'Arabie. Les trois fuivans

qui viennent d'être publiés comprennent

l'hiftoire de l'Afrique ancienne & moder-

ne. Cette hiftoire eft proprement celle

de la barbarie & du brigandage. Ce n'eſt

par cependant qu'on n'y rencontre quel-

que fois des actes de générofité , de ma-

gnanimité , de grandeur d'ame de la part

du fexe même le plus foible ; & on voit

l'historien , pour fe diftraire des hor-
que
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reurs qu'il eft obligé de peindre , s'arrête

avec complaifance à nous les rapporter.

Lors de la conquête de l'Egypte par les

Arabes dans le feptième fiècle, une Prin-

ceffe,nommée Kahinée ou Damia,ſe mer

à la tête des Berbers , Nation Africaine

qu'on prétend avoir donné le nom de

Barbarie à l'Afrique. Les Berbers fe joi-

gnent aux Grecs , & remportent plufieurs

victoires fur les Arabes. Mais les Grecs

& les Barbares s'étant défunis , Haffan ,

général des Arabes , n'eut qu'à paroître

devant les principales places de l'Egypte

pour y faire régner l'alcoran. La Princeffe

Kahiné , défefpérant alors de la fortune ,

ne prend confeil que de fon propre cou-

rage, & fe réfout à mourirglorieufement

dans un combat . Mais, avant de faire le

facrifice de fa vie,la tendreffe maternelle

la porte à mettre en fûreté la vie de fes

enfans en bas âge. A qui confiera - t- elle

ce dépôt ? C'eft à fon ennemi , à celui

qu'elle doit à l'inftant combattre jufqu'à

la mort , au général Arabe qu'elle va re-

mettre ce qu'elle a au monde de plus

cher. Cette Princeffe croyoit à la vertu,

à la générosité d'un ennemi victorieux,

" Alexandre le Grand , ajoute ici l'hifto-

» rien , dans le plus beau moment de fa
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39 vie , dans le moment où il venoit de

boire la coupe qu'on lui avoit dit être

» empoifonnée par fon ami , eût été ja-

loux d'un trait fi noble. » Haffan reçut

avec bonté les jeunes Princes qui n'atten-

doient leur falut que de fa clémence ; &

y a-t-il des ames que de pareilles actions

ne portent pas au bien & n'élèvent pas

aux grandes chofes?

L'hiftoire d'Afrique eft en quelque

forte liée avec celle de l'Europe. Les éta-

blitfemens de commerce que les Portu-

gais , les Anglois , les François & quel-

ques autres Nations Européennes ont

cherché à faire fur les côtes d'Afrique ,

fourniffent plufieurs événemens qui nous

font ici préfentés fous le point de vue

néceffaire pour nous faire fentir cette vé-

rité importante au bonheur des peuples ,

qui eft que le mal que l'on fait à autrui

on le fait à foi-même ; que la vraie po-

litique , celle qui fait notre vrai bien, eft

auffi celle qui fait le bien d'autrui , &

qu'elle ne diffère pas dela juftice & de la

bienfaifance. La traite des Négres , fi con-

traire aux droits de l'humanité , ne l'eft

pas moins aux intérêts de l'Europe , com-

me le fait très-bien voir l'hiftorien qui

connoît affez les hommes pour ne pas le.

Aatter

3
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flatter de réformer le monde ; mais il eft

bien permis de foulager fon cœur , de dé-

fendre la caufe des malheureux , & de

montrer à tous , leurs vrais intérêts. Si ja-

mais on n'élevoit la voix au nom de la

juftice , & en faveur de l'humanité , la ter

re feroit un enfer éternel.

De tous les pays fitués fur la côte des

Efclaves , celui de Juida eft le plus fertile

& le plus curieux . Ce royaume eft fitué

par les 6 degrés 20 min. de lat . feptentrio-

nale. Il a dix , douze , quatorze ou quinze

lieues d'étendue , le long de la mer, il s'a

vance fix ou fept lieues dans les terres.

Quelques écrivains ne lui donnent que

feize lieues de circuit. L'agitation des

vagues en rend l'approche fi difficile ,

qu'on eft obligé , pour débarquer à terre

les hommes & les marchandifes , de fe

fervir de légers canots du pays , que les

matelors nègres foutiennent des deux cô-

tés en nageant, afin d'empêcher qu'ils ne

tournent. Tous les voyageurs convien-

nent unanimement , que ce pays élevé en

amphithéâtre, borné par de hautes mon-

tagnes, chargé de grands arbres parés d'une

éternelle verdure , couvert de moiffons

fans ceffe renaillantes , entrecoupé de ruif-

feaux , garni de villages agréables , pré-

I. Vol. E
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fente la plus belle perfpective du monde,

& forme une des plus délicieufes contrées

de l'Univers. Si l'on parle d'un état divifé

en vingt fix provinces ou gouvernemens ,

fubdivifés en plufieurs parties , l'imagi-

nation fe repréfente aufli-tôt un grand

empire : telle eft cependant la divifion de

ce petit royaume que l'on peut regarder ,

en quelque forte comme une fourmillère

ou fi l'on veut commeune fabrique d'hom-

mes. Les Européens en enlèvent annuel-

lementjufqu'à douze mille efclaves. C'en

feroit affez pour changer bientôt en foli-

tude divers états de l'Europe, infiniment

plus étendus , & ce pays n'en fouffre pas.

Les royaumes de l'Europe, comparés à ce

petit canton , ne font que des déferts. Les

voyageurs affurent que le Roi de Juida

peut mettre en campagne une armée de

cent mille hommes. Un armée de cent

mille hommes dans un pays qui n'a que

dix lieues for la mer & fix à fept dans les

terres ! on ne le croira pas ; mais on croita

du moins qne la prodigieufe multitude

des habitans a féduit ces voyageurs ; on

croira qu'il eft poffible d'y lever de gran-

des armées , & d'y charger d'efclaves un

grand nombre de vaiffeaux , quand on

Içaura qu'un Nègre de quelque confidé-
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ration, fe plaint de fon fort , lorfqu'il n'a

que cinquante ou foixante enfans ; qu'une

famillede cent quarante enfans n'eft pasun

-phénomène extraordinaire ; que des vice-

Rois , fans autre fecours que leurs fils &

petits-fils , au nombre de deux mille ,

fuivis de leurs efclaves , ont repouffé des

ennemis puiffans. Les familles forment

des villages qui s'agrandiffent à meſure.

qu'elles s'accroiffent. Les femmes font à

la vérité très -fécondes , mais elles ceffent

dans la fleur de l'âge d'avoir des enfans.

Les Grands en ont par centaines , & les

Rois par milliers. Quoiqu'on dife que

l'air y eft mal fain , peut être parce que

les Européens y vivent mal , les deux fexes

font très vigoureux. Si les caufes naturel-

les concourent à énerver , léducation

dompte leclimat. Hommes,femmes , en-

fans , ils ont tous la tête rafée & nue.

Dans cet état , ils vont à la pluie , au vent,

au foleil , fans en être incommodés. Le

travail eft leur élément. Un porteur , avec

un poids de cent livres fur la tête , court

unejournée entière. Ces hommes forment

des hommes.

On dit que la concurrence a été très-

défavantageufeaux Nations Européennes ,

principalement aux Anglois , parce que le

E ij
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prix des esclaves antre fois reglé à trois l.

fterlings par tête , eft monté dans ces der-

niers tems jufqu'à vingt. «Maison ne fon.

»gepas,répondl'hiftorien, qu'un commer-

» cenefe maintient dans un pays qu'autant

qu'il eft avantageux au pays même. La

pépinière fe defléche lorfque le prix de

»fes plants eft vil. On ne tireroit pas de

» Juida jufqu'à douze mille efclaves par

» an ,fi la population étoit une foible ri-

ور

"

cheffe , fi le bénéfice du commerce n'en-

» tretenoit les moyens de la perpétuer &

» de l'accroître , fi le privilège exclufif

» réduifoit ce royaume au triste état où

» il en a réduit tant d'autres. >>

Onremarque , en jetant les yeux fur la

peinture qui nous eft ici offerte du royau-

me de Juida, que l'hiftorien a quelquefois

cédé au defir de chercher un inftant des

inftructions utiles , & qu'il a facrifié à ce

plaifir , celui d'amufer une vaine curiofité

par de ftériles defcriptions , une vaine cu-

riofité. Auffi cette hiftoire générale,très in-

téreffante par l'ordre & la méthode qui y

règne,par la nature des révolutions qu'elle

contient, par le tableau varié des mœurs

& ufages qu'elle préfente , attache encore

le lecteur par la fageffe des réflexions, par

les maximes de bienfaifance & les prin-



JANVIER. 1773. ΤΟΙ

à

cipes d'économie politique qui s'y trou

vent répandus , principes bien propres

éclairer les Nations Européennes fur les

véritables intérêts de leur commerce.

L'Homme fociable , & Lettres philofophi-

quesfur la Jeuneffe. A Londres; & fe

trouve à Patis , chez J. B. Deffain Ju-

nior , libraire , quai des Quatre Na-

tions , au pavillon des Arts ; volume

in-1 2.

Cet écrit , entrepris dans la vue de fe

rendre utile à la jeuneffe , eft propre à lui

infpirer le goût des chofes honnêtes , & à

lui faire bien diftinguer l'homme focia-

ble de ce qu'on appelle dans le monde

l'homme aimable. Celui- ci affez indiffé-

rent au bonheur public , & toujours dif-

pofé à facrifier chaque particulier au plai

fir d'être fêté dans les compagnies oùfon

goût & le hafard le jettent, doit éloigner

tout honnête citoyen de vivre avec lui.

L'homme fociable au contraire infpire ce

defir par fon caractère doux , humain &

bienfaifant , par fa franchife fans rudeffe

& par fa complaifance fans flatterie. Ce

font ces vertus , ce font ces qualités que

l'on nous rappelle dans cet écrit.

E iij
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La Voix du Pafteur , difcours familiers

d'un Curé à fes Paroiffiens , pour tous

les dimanches de l'année ; par M. Re-

guis , curé du diocèfe de Gap , ci- de-

vant dans celui d'Auxerre , deuxième

Dominicale.

Non ut confundam vos hæc fcribo ; Sed ut

filios cariffimos moneo.

1. Corinth. c. IV. V. 14.

quatre volumes in. 12. Prix , 12 liv.en

papier fin & reliés en veau , & to liv.

papier ordinaire. A Paris , chez Bleuet,

libraire, fur le pont St Michel.

Cette deuxième Dominicale diffère de

la première qui eft en deux volumes , &

beaucoup moins étendue . Cette première

a été compofée principalement pour la

campagne & les petites villes de provin-

ces. Celle que nous venons d'annoncer

embraffe les devoirs , les vices & les ver-

tus de toutes les conditions . C'eft un

cours d'inftructions où chaque citoyen

peut puifer des lumières & des confeils

qui le guident dans la pratique de fes

devoirs.
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Abrégé des principes de morale & des règles

qu'un Prêtre doit fuivre pour bien admi-

niftrer les Sacremens ; par un Eccléfial-

tique. Nouvelle édition revue , corri-

gée & augmentée par l'auteur. A Poi-

tiers , chez J. Felix Faulcon , impri-

meur & chez les principaux libraires

des provinces ; vol. in- 12.

Cet abrégé , qui eft par demandes &

par réponfes , a mérité, la première fois

qu'il a été publié , l'approbation des per-

fonnes en place. On a loué l'auteur d'a-

voir recueilli dans cet écrit les principes

de la faine morale ; d'en avoir tiré les

plus juftes conféquences , & d'avoir fa-

cilité aux jeunes prêtres qui travaillent

dans le facré Tribunal , les moyens de les

mettre en pratique.

Inftitutions mathématiques fervant d'in-

troduction à un cours de philofophie , &

à l'ufage des Univerfités de France ;

ouvrage dans lequel on a renfermé l'a-

rithmétique , l'algèbre , les fractions

ordinaires & décimales , l'extraction

des racines quarées & cubiques , le

calcul des radicaux & des expofans, les

raifons , proportions & progreflions

E iv
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arithmétiques & géométriques ; les lo-

garithmes , les équations , les problê-

mes indéterminés , la théorie de l'in-

fini , les combinaifons , la géométrie

& la trigonométrie , la méthode de le-

ver les plans , la mefure des terreins ,

la divifion des champs & le nivelle-

ment; les fections coniques , les ufa-

ges des fections coniques , pour le jet

des bombes , le calcul des voûtes , les

échos , les miroirs & les verres brû-

lans , la dioptrique , la théorie des for-

ces centrales ; les principes du calcul

différentiel & du calcul intégral , &

toutes les connoiffances mathémati-

ques dont les militaires peuvent avoir

befoin. Les matières font traitées clai-

rement & mifes à la portée des com-

mençans. Dédiées à Madame la Dau-

phine par M. l'Abbé Sauri , ancien

profeffeur de philofophie en l'Univer-

fité de Montpellier. Seconde édition

revue, corrigée & augmentée par l'au-

teur. A Paris , chez Valade , libraire ,

rue St Jacques , vis - à - vis celle des

Mathurins , 1772 ; avec approbation

& privilège du Roi.

La première édition de cet ouvrage

approuvé par l'Académie des Sciences ,
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ayant eu le plus grand fuccès , l'auteur a

fait fes efforts pour rendre la feconde '

plus parfaite & d'une utilité plus géné-

rale.

Les jeunes Seigneurs qui fe deftinent à

l'état militaire , y trouveront la méthode

de lever les cartes & le plan des terreins ,

le jet des bombes , l'excavation des mi-

nes , & toutes les connoiffances mathé-

matiques dont ils peuvent avoir befoin.

Ceux qui veulent apprendre les mathé-

matiques par taifonnemens , ou pour fe

rendre l'efpritjufte, y trouveront un grand

nombre de problèmes très- intéreffans ca-

pables de leur donner du goût pour cette

fcience. Lesjeunesétudians enphilofophie

y verront l'explication du mouvement

des aftres au tour du foleil , la méthode

de trouver les grands axes des planètes

& des comètes , la méthode de trouver

les maffes , les groffeurs & les denfités des

planètes , &c. avec la théorie des vibra-

tions des pendules dans les arcs cycloï-

deaux & les petits arcs de cercle , la quan-

tité d'attraction qu'une fphère exerce fur

une autre fphère , &c. Il n'eft aucun ou-

vrage élémentaire qui réuniffe tant d'a-

vantages , & qu'on puiffe mettre avec

plus d'apparence de fuccès entre les ntains

Ev
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des jeunes gens qui veulent apprendre

les mathématiques , & les fciences phy-

fiques.

M. l'Abbé Sauri , qui enfeigne depuis.

long-tems les mathématiques avec beau-

coup de fuccès , a voulu faire un livre.

clair, précis , méthodique , qui renfermât

toutes les connoiffances dont les perfon-

nes qui ne font pas leur profeffion des

mathématiques,peuvent avoir befoin , ou

qui font néceffaires pour entendre la phy-

fique de Newton qu'on enfeigne mainte-

nant danstous nos colléges ; & affez facile:

pour que les efprits médiocres puiflent

l'apprendre fans le fecours d'aucun maî-

tre ; voici le plan qu'il a fuivi . Après avoir

expliqué en quoi confifte la fcience des

mathématiques , & donné l'explication

de quelques termes ufités chez les mathé-

maticiens , il propofe des axiomes qu'un

enfant qui n'a jamais entendu parler de

mathématiques peut comprendre fans au-

cune peine. Paffant enfuite à l'arithméti-

que , il développe les opérations de cette

fcience avec la plus grande clarté. Les

fractions ordinaires & décimales , la mul-

tiplication & divifion des nombres com-

plexes , les règles de l'algèbre , le calcul

des expofans & des radicaux , l'extraction
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des racines quarées & cubiques , & la for

mation du binome de Newton n'ont rien

de difficile dans notre auteur. On trouve

la même clarté & la même précifion dans

les raifons , proportions & progreffions

arithmétiques & géométriques , la règle

de trois & de compagnie , la règle d'ef-

compte & de fauffe pofition , dans les lo-

garithmes & leurs ufages. M. l'Abbé Sau-

ri fachant par expérience que les jeunes

gens apprennent avec peine les chofes.

dont ils ne comprenent pas l'utilité , &

qu'ils demandent fouvent à quoi cela eft-

il bon? a fait des applications très- inté-

reffantes capables de piquer la curiofité

de la jeuneffe. Son traité des équations

renferme 24 problêmes déterminés. Il

donne enfuite dix problêmes fémidéter-

minés non moins curieux qu'intéreffans .

Suivent les équations à deux termes, celles

qu'on peut entendre par les divifeurs du

premier degré , & celles qu'on peut trai-

ter par la méthode du fecond degré, quoi-

qu'elles foient d'un degré plus élevé . Les

exemples accompagnent toujours les pré-

ceptes. Lathéorie de l'Infini eft clairement

développée ; l'auteur réfute l'opinion de

Lacaille & de Mazeas , qui prétendent que

l'infini eft une quantité qui a reçu tout les

E vj
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accroiffemens finis poffibles, comme fi une

quantité quelconque n'étoit pas toujours

fufceptible d'augmentation par l'addition

d'une quantité déterminée fipetite qu'elle

foit. La théorie des combinaifons n'ett

pas moins intereflante. M. Sauri cherche

& détermine le nombre des mots que l'on

peut faire dans toutes les langues poffi-

bles avec les 24 lettres de l'alphabet pri-

fes deux à deux , trois à trois , &c. en fup-

pofant même qu'on voulût avoir des mots

de 24 lettres. Il apprend à trouver le nom-

bre des conjonctions des fept planètes ,

le nombre des manières dont un certain

nombre de perfonnes peuvent fe placer

au tour d'une table , &c. li réfulie de fon

calcul que dix perfonnes peuvent fe pla-

cer de 362880o manières différentes , ce

qui paroitroit incroyable fi cela n'étoit dé-

montré.

Après les combinaiſons notre auteur

traite de la géométrie ; il donne d'abord

quelques définitions très - claires , & traite

enfuite des lignes & bientôt après des ſur-

faces & des folides . Les démonſtrations

font courtes , fimples & faciles à retenir.

Dans la trigonométrie l'auteur apprend à

mefarer la hauteur d'une tour, d'unemon-

tagne acceffible ou inacceffible , la largeur



JANVIER. 1773. 109

·

d'une rivière , à lever la carte géographi-

que d'un tetrein en pente ou en plaine ,

&c. I traite fucceffivement des méthodes

de tracer & de lever le plan des terreins ,

de la mefure & divifion des champs &

du nivellement. Il donne un traité claic

& précis des fections coniques, & de leurs

ufages pour le jet des bombes , l'excava-

tion des mines , la formation de l'écho ,

le calcul des voûtes , la conftruction des

cornets acoustiques , des portevoix , des

miroirs & verres brûlans , des lunettes

propres à ceux qui ont la vue trop longue

ou trop courte. Il fait voir l'ufage de ces

courbes pour la théorie des forces centra-

les , & l'explication du mouvement des

planètes & des comères au tour du ſoleil ,

&c. On trouve enfuite un traité précis des

courbes , foit algébriques , foit tranfcen-

dantes ; à ce traité fuccèdent les principes

du calcul différenciel & intégral . I'auteur

fait l'application du premier calcul aux

fouftangentes & foufnormales des courbes

& aux queftions de maximis & minimis.

Il applique le calcul intégral à la recher-

che des logarithmes hyperboliques , à la

quadrature & à la rectification des cour-

bes , à la recherche de la folidité & de la

furface des folides de révolution, & à plus
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fieurs beaux problèmes de phyfique . Enfin

il termine fon livre en expliquant ce que

les Anglois entendent par calcul des

fluxions & calcul des fluentes .

Ce livre fera également utile & à ceux

qui veulent s'en tenir aux premiers élé-

mens & à ceux qui veulent aller plus

loin.

Voyage d'Espagne , fait en l'année 1755 ,

avec des notes hiftoriques , géographi-

ques & critiques ; & une table raifon-

née des tableaux & autres peintures de

l'Efcuriale , de Saint- Ildefonfe , &c.

traduit de l'italien par le P. de Livoy ,

Barnabite , 2 parties in - 12. A Paris ,

chez J. P. Coftard , libraire , rue St

Jean- de Beauvais.

Un Milanois , ainfi qu'on nous l'ap-

prend dans la préface de ce livre , voya-

geoit en Espagne en 1755 , & écrivoit à

un de fes amis fur les différens objets

qu'il avoit le plus obfervés. Ce font ces

lettres publiées en italien que le P. de

Livoy vient de traduire; mais après avoir

retranché quelques traits fatyriques que

l'auteur, qui ne prévoyoit pas vraifem-

blablement que fon commerce littéraire

feroit publié, s'étoit permis. Quoique
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nous ayons plufieurs voyages d'Efpagne

on pourra cependant prendre plaifir à

parcourir celui- ci , parce que notre voya-

geur rend un compte affez fidele de ce

qu'il a vu, & qu'il donne quelques détails

négligés par d'autres écrivains .

L'air grave & flegmatique de l'Efpa-

gnol eft pris , par les étrangers , pour de

l'orgueil , & il n'en eft pas toujours. On

ne peut cependant diſconvenir , avec no-

tre voyageur , que cette nation n'ait une

certaine fierté qu'elle doit à l'étendue de

fes conquêtes , aux idées qu'elle a de fon

origine , & peut- être à la majefté de fa

langue. Cette hauteur eſpagnole domine

juſques chez le plus bas peuple & les

mendians les plus déguenillés. C'eft pour-

quoi un étranger doit bien fe garder d'é-

pargner les titres de Senor & Senora , de

Don &Dona: il faut même les prodi-

guer. Un jour qu'il arriva à notre voya-

geur d'y manquer par inadvertence , il

reçut une fi vive reprimande , qu'il fit ,

dès lors , un ferme propos d'en être libé-

ral jufqu'aux muletiers & aux marmitons.

Me trouvant , par hafard, écrit-il, dans

» dans la boutique d'un libraire , ayant à

» la main un livre que je parcourois , un

» gueux vint à moi , & me demanda l'au-
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"

"

» mône , mais avec une telle arrogance ,

qu'il fembloit plutôt demander une

» chofe qui lui étoit dûe , que réclamer

» un fecours de charité. A la première

fois , je fis femblant de ne pas m'en

» appercevoir, & je continuai ma lectu-

» re. Devenu plus hardi par mon filence,

» il me dit qu'il y avoit tems pour lire ;

» & qu'en ce moment , je devois faire at-

» tention à ce qu'il me difoit. Comme je

» tins ferme à ne le pas regarder , s'appro-

» chant de moi d'un air encore plus in-

"

folent , ou répondre , m'ajouta-t-il , ou

»faire l'aumône Voyant que je tenois

» bon & que j'étois fourd à toutes fes cla-

» meurs , il me prit le bras en criant : il

» n'y a donc ni charité , ni honnêteté ?

» Alors perdant patience , je me retour-

» nai vers lui pour réprimer fon effronte-

rie ; mais l'impudent coquin , me fer-

» mant la bouche , me dit d'an ton grave

" & radouci : Doucement , Monfieur par

» don : vous ne me connoiff pas : Non,

lui répondis-je d'un air plus tranquille.

» Nous avons cependant vécu ensemble ,

» repliquat il , dans une capitale où j'é-

tois fecrétaire d'ambalade. En mê ne

» tems, il me dit fon num & fon pays

» qui étoit d'une province d'Espagne.
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"

» J'eus beau lui répondre que je ne me

rappelois rien de tout ce qu'il me di-

"foit : il ne laiffa pas de pourfuivre, en

» m'affutant que la feule caufe qui l'avoit

» réduit à l'état de mendicité où il fe

» trouvoit , c'étoit fa trop grande fran-

» chife & la liberté qu'il s'étoit donnée

» de parler , pour laquelle il avoit été dé-

» féré au tribunal de l'inquifition ; qu'il

» ne le pardonneroit jamais aux prêtres ,

» ni aux moines ; que la paffion du jeu

» avoit auffi beaucoup contribué à le rui-

» ner , avec celle de chercher la pierre

» philofophale ; que du refte , dans quel-

qu'extrêmité qu'il fe fût trouvé jufqu'a-

» lors , il n'avoit jamais fait aucune baf-

» feffe , mais qu'il avoit toujours confervé

» les principes de la bonne éducation

qu'il avoit reçue & le caractère d'hon-

» nête homme qu'elle lui avoit impri-

" mé. On ne manque pas à Madrid de

ces gueux arrogans & beaux parleurs : il

y en a même plufieurs qui portent la frai-

fe à l'efpagnole. On peut fe rappeler ici

la réponſe de ce mendiant à un étranger

qui lui reprochoit de préférer une lâche

oifiveté à un travail utile : C'eft de l'ar-

gent & non des confeils queje vous deman-

de , lui dit ce fier guenx en tournant le

dos avec toute la gravité caftillane.

29

"
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Les devoirsde la politeffe &de la bien-

féance obligèrent notre voyageur de ren-

dre vifite à plufieurs Dames Efpagnoles.

Voici l'idée générale qu'il en a conçue.

·

Il m'a paru que la nature ne leur prodi-

» gue pas les faveurs. Le coloris , qui frap .

» pe au premier coup- d'œil, eft ce dont el-

les ont plus fujet de fe plaindre. Grand

» nombre qui feroient très belles , ou

très jolies , qui ont en effet de très-

» beaux traits & des figures intéreffantes,

perdent beaucoup de leurs agrémens

» par leur noirceur. Elles ont néanmoins

» encore des graces , & fur tout celles de

» la vivacité, particulièrement dans leurs

"

»

❤

yeux , qui font pleins de feu & pétil-

» lans. Auffi font- elles très capables , &

» pour le moins autant que d'autres , de

» mettre à la torture le cœur de tout im-

bécille qui va fe prendre dans leurs

» filers , pourvu même qu'elles n'en vien-

nent pasjufqu'à exercer fur lui une vé-

" ritable tyrannie , au point d'en faire un

» efclave. Mais elles ont plus que celles

» d'aucun autre pays , les qualités de l'ef-

prit & du cœur qui les rendent bien-

plus eftimables. Elles font naturelle-

» ment courageufes , magnanimes , pra-

» dentes , ailées dans leurs manières ,

ต
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«

» aſſez vives dans leurs paroles & gra-

» tieufes dans leurs propos. Elles font

» très - compâtiflantes pour les malheu-

» reux; & leurs libéralités vont quelque-

fois jufqu'à l'excès. Cependant elles font

altières,impérieufes, prennent avantage

» des grands égards & des hommages ref-

pectueux des hommes. Elles en devien

nent fières & infolentes ; c'eft pourquoi'

» un mari qui veut vivre tranquille , n'a

fouvent d'autre parti à prendre que de.

» faire la volonté de fa femme & de fe

» taire. »

"3

13

On trouvera dans ce voyage une no-

menclature affez étendue des peintures

qui fe voient à Madrid & dans les princi

pales villes que notre voyageur aparcon-

rues. Ce voyageur fait une mention ho-

norable de Moralès , peintre Eſpagnol.

furnommé le Divin , parce qu'il ne pei-

gnit jamais qué des fujets pieux qui ne

l'enrichirent point. Il demeuroit à Bada-

jos , fa patrie , chargé d'années & de mi-

sères , lorfque Philippe II , paffant par

cette ville , voulut le voir. Vous êtes bien

ágé, Moralès , lui dit ce Prince ; & bien

pauvre, répondit Moralès. Le Roi lui af-

figna deux cents ducats pour fon dîner ;

&pour lefouper, reprit Moralès ? le Prin

ce en ajouta cent autres.
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Choix de Philofophie morale , propre àfor

mer l'efprit & les mœurs , par l'auteur

du Choix varié de Poëfies , 2 part, in- 1 2.

A Avignon , chez la V. Girard & Fran-

çois Seguin ; & à Paris , chez Dehanfy

le jeune , libraire , rue St Jacques.

L'éditeur a raffemblé dans ce recueil

plufieurs morceaux traduits de l'anglois ,

des difcours fur des queftions de philofo-

phie morale lues dans les académies , des

réflexions fur les défavantages de l'efprit,

fur les femmes , la vraie philofophie , la

différence qui fe trouve entre les écrits

d'un auteur , fa conduite & fa converfa-

tion. Ce recueil poarta avoir une fuite.

Les morceaux qu'il renferme font d'un

bon choix . On aura d'autant plus de fatis-

faction à les voir ici raffe nblés, qu'ils peu-

vent contribuer à former l'efprit & les

mœurs , objet que le fage éditeur s'eft

propofé en publiant cette collection. `

Traduction de Végèce , avec des réflexions

militaires , par le Chevalier de Bon-

gars ; vol. in 12. A Paris , chez Jom-

bert , père , libraire , rue Dauphine.

Vegèce avoit très - bien conçu que le

feul moyen de relever la majefté de l'em-
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pire romain , étoit de faire revivre l'an-

cienne police militaire ; & c'eft dans cette

vue qu'il adreffa fes inftitutions militai-

res à l'Empereur Valentinien. Le plan en

eft méthodique , mais les matières y font

fort abrégées & traitées quelque fois affez

obfcurément. C'eſt ce qui a dû autoriſer

le nouveau traducteur à ajouter plufieurs

notes hiftoriques & critiques à fà traduc-

tion. Comme ces notes font relatives à

la fcience de la guerre , & dictées par

l'expérience & la réflexion , ou appuyées

fur les fentimens des plus grands capitai-

nes , les jeunes militaires difpofés à s'inf

truire y trouveront des leçons utiles.

-

Nous avions déjà une bonne traduction

des inftitutions de Vegèce que M.de Si-

grais , capitaine de cavalerie , de l'acadé

mie des infcriptions & belles lettres , a

publiée en 1743. Vegèce , dans le chapi-

tre premier de fes inftitutions , fait voir

comment la milice des Romains a été la

caufe de leur grandeur. « Ce n'eft ni du

» nombre , ni d'une valeur aveugle, qu'il

faut attendre la victoire. Elle fuit or-

» dinairement dans les combats , la capa-

» cité & la fcience des armes. Nous ne

» voyons pas que les Romains fe foient

» fervi d'autres moyens pour fubjuguer

"



118 MERCURE DE FRANCE.

»toute la terre , que d'une pratique con-

» tinuelle des exercices militaires , d'une

bonne difcipline dans les camps , &

"

d'une attention continuelle à cultiver

» la guerre. Qu'auroient pu les petites

» armées contre les troupes nombreuſes

des Gaulois ? Qu'auroient- ils fait avec

» leur petite taille contre la haute ſtature

» des Germains ? Les Efpagnols ont tou-

jours furpaflé les Romains en nombre

» & en force de corps. Nous n'avons ja-

» mais difputé aux Africains , mi l'avan-

» tage des richeffes , ni la reffource des

» rufes ; & perfonne ne peut douter que

» les Grecs n'euffent plus de génie & de

» lamières que nous. >>

>>

"

Nous citerons ce même morceau tra-

duit par M. de Bongars en faveur de ceux

qui n'ont point les deux traductions pour

les comparer. En tout genre de com-

bat , c'eft de l'art & de l'expérience ,

bien plus que du grand nombre , &

» d'une valeur mal conduite , qu'il faut

attendre la victoire : auffi voyons - nous

qu'il n'y a qu'une adreffe fupérieure

» dans le maniement des armes , une

» exacte difcipline , & une longue prati-

» que de la guerre , qui aient rendu les

» Romains maîtres de l'Univers ; fans

99
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"

» cela leur petit nombre est il pu tenir

» contre la multitude des Gaulois? Leur

petite taille , contre la hauteur gigan-

tefque des Germains ? On fait que les

Efpagnols nous furpafloient par le nom-

"bre & par la force du corps; les Afri-

cains ,› par les rufes & par les ticheffes ;

» les Grecs , par les fciences & les arts. »

ود

"D

Hiftoire des guerres des deux Bourgognes,

fous les règnes de Louis XIII & de

Louis XIV, par M. Beguillet , avocat

au parlement , confeiller du Roi, pre-

mier notaire des provinces de Bour-

gogne & Breffe , honoraire de la fo

ciété de Berne , de l'académie des

fciences de Marfeille , de celle d'Au-

xerre , de Caën , de Châlons fur- Mar-

ne, &c. , & des fociétés royales d'agri-

culture de Lyon , Orléans , Brive, &c.

A Dijon , chez Defay fils ; & à Paris ,

chez Delalain , libraire , rue & près la

Comédie Françoife ; première & deu-

xième partie, Prix , 36 fols le volume

broché.

Cette nouvelle hiftoire , dont on ne

publie encore que les deux premières par-

ties , fera divifée en fix . Le premier vo-

lume ou la première partie comprend la
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campagne de Comté & le fiége de Dôle

en 1636 ; la feconde , l'irruption des Im-

périaux dans le Duché , & le fiége de St

Jean-de-Lone. La troisième partie pré-

fentera la continuation de la guerre entre

les deux provinces , jufqu'à la paix de

Munster en 1648 ; la quatrième , les

troubles arrivés en Bourgogne , pendant

la minorité de Louis XIV , jufqu'à la

paix des Pyrénées , conclue le 7 Novem-

bre 1659 ; la cinquième , les événemens

depuis 1660 , jufqu'à la première con-

quête de la Franche - Comté en 1668 ex-

clufivement ; la fixième & dernière , l'hif-

toire de la dernière conquête de la Fran-

che-Comté en 1674 , jufqu'à la paix de

Nimégue. L'auteur promet d'y joindre

un recueil de preuves , de titres & de piè-

ces manufcrites rélatives aux tems dont il

aura écrit l'hiſtoire . Ce volume féparé ne

fera donné qu'à ceux qui auront acquis les

précédens.

Les événemens rapportés dans ce nou-

vel écrit font en quelque forte tirés du

milieu de l'hiftoire de France ; mais l'au-

teur les a revêtus de tous les détails & de

toutes les circonftances omifes ou négli-

gées dans les hiftoires générales . Ces for-

tes de morceaux hiftoriques ne peuvent

donc
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donc manquer de plaire à ceux qui veu-

lent voir de plus près le choc & le jeu des

paffions , & connoître plus particulière-

ment le caractère & le génie des acteurs

qui fe font montrés fur la grande fcène

du monde. D'ailleurs le tableau ef-

frayant que cette nouvelle hiftoire nous

offre des malheurs qu'entraîne la guer-

re , doit intéreffer tous les lecteurs, Il

contribuera à faire fentir de plus en plus,

à tous les François , le bonheur ineftima-

ble de vivrefous un Monarque pacifique,

&affez puiffant pour fe faire redouter de

fes ennemis & éloigner de fes Etats tout

efprit de difcorde & de divifion.

Les Malheurs de l'Inconftance , ou Lettres

de la Marquife de Syrcé & du Comte

de Mirbelle. A Amfterdam ; & fe

trouve à Paris , chez Delalain , libraire,

rue de la Comédie Françoife.

Nous rendrons compte inceffamment

de cet ouvrage. On y retrouvé l'auteur

des Sacrifices de l'Amour , le talent de

peindre avec légéreté les vices brillans

& à la mode , & de peindre avec intérêt

les combats de l'amour & de la vertu.

I.Vol. F
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Le Decameron François , par M. d'Uf-

fieux ; come premier. A Paris , chez

Edme , libraire , rue St Jean-de- Beau-

vais.

Cer ouvrage n'a rien de commun avec

celui de Bocace , que le titre. Les contes

de l'auteur Italien font plaifans par le

fonds & par le ftyle. Henriette & Lucy ,

nouvelle Ecoffoife , & Jeanne Gray ,

anecdote angloife , les deux feals mor-

ceaux qui paraiſſent encore du premier

tome du Decameron François , font des

hiſtoires morales , écrites du ftyle des

romans graves. La feconde même eſt en-

tièrement tirée de l'hiftoire d'Angleterre

& n'en eft pas moins intéreffante. Cette

collection hiftorique doit plaire aux ama-

teurs de ce genre , qui eft celui des Nou-

velles de M. d'Arnaud que l'auteur a pris

pourfon modèle.

Les Jardins, poëme enquatre chants , du

Père Rapin ; traduction libre d'un dif-

cours & d'une gravure par M. Gazon

Dourxigné. A Paris , chez Cailleau , rue

St Severin , la V. Duchefne , rue Saint

Jacques , & Lacombe , rue Chriftine.

On fait que le poëme du Père Rapin
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eft un des meilleurs monumens de la la-

tinité moderne. M. Gazon a fait un ou-

vrage utile en nous donnant cette traduc-

tion , où l'on trouve en général de l'exac-

titude & de la fidélité.

Eloge de Racine , par M. de la Harpe. A

Paris , chez Lacombe , libraire , rue

Chriftine.

La multitude des nouveautés littéraires

ne nous permet pas de nous occuper en-

core de cet important ouvrage qui a pro-

duit une fenfation vive , & dont les opi-

nions font plus conteftées que le mérite.

Unhomme de lettres connu nous en a

promis un extrait raisonné qui paraîtra

dans le Mercure prochain.

Calendrier de la Cour , imprimé pour

la Famille Royale & maifon de fa Ma-

jefté , à Paris chez la veuve Hériſſant ,

Imprimeurdu Roi , rue S. Jacques 1773.

Ce Calendrier eft beaucoup augmenté

cette année; il renferme tous objets uti-

les , & d'un ufage continuel..

Calendrier Spirituel & de Pratique , dédié

& préfenté à Madame Louife , pour

l'année 1773.

Fi
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Ce tableau fe divife en trois colonnes

partagées par des pilaftres corinthiens qui

foutiennent l'entablement , au - deſſus def-

quelsle trouvent des paffages de l'écriture

& des pleaumes analogues au facrifice

qu'a fait Madame Louife. Cestables font

ornées des armes du Roi , de Madame

Louife , & de l'Ordre du Mont- Carmel ;

au milieu de l'entablement eft placé un

bas relief repréfentant le Mont Carmel ,

au bas duquel eft S. Louis & S. Simon-

Stok , Général de l'Ordre des Carmes;

enfin ce tableau offre trois objets effen-

tiels , 1°. le Calendrier des Saints de l'Or

dre , ou à volonté celui des Séculiers.

2º. La fanctification & le véritable efprit

des Fêtes Solennelles . 3 °. L'abrégé de la

vie des Saints avec les principeaux traits

qui les ont caractérisés ; il fe trouve à Pa-

ris chez Croifey, Graveur , quai des Au

guftins au coin de la rue Pavée, dans la

maifon neuve , chez qui l'on trouve des

billets de vifites , d'invitations & de ma-

riage , & une nouvelle table d'efcompte

à cinq pour cent par année.

Almanach du Chaffeur , chez Piffot , Li-

braire , quai de Conti à la décente du

Pont neuf, 1773.
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Cet Almanach eft exécuté avec foin ;

on lit à la tête cet avertiffement qui en

fait connoître le plan & l'objet.

La chaffe eft prefque le feul fujet qui

foit échappé jufqu'à préfent aux faifeurs

d'almanachs , & mon goût décidé pour

cet exercice me pique à un tel point con-

tre ces Meffieurs , que fans avoir jamais.

formé le projet d'être l'émule de Colom-

bat , ni de Matthieu Lensberg , je veux

néanmoins me faire aftronome tout com-

.me un autre.

Mon intention n'étant cependant point

d'entrer en lice tous les ans , je vais at-

ranger mon calendrier de manière qu'il

puiffe fervir au moins jafqu'à la fin

de ce fiècle ; je mettrai à la fuite un

effai de vénerie & de chaffe , qui fera

inutile à plufieurs perfonnes , mais il y

en a aufli beaucoup qui feroient bien de

l'apprendre par cœur pour ne pas répéter

journellement à la chaffe mille fautes qui

font fouvent faire bien du mauvais fang

à tous les bons chaffeurs.

Etrennes de la Nobleffe , ou état actuel des

Familles nobles de France & des Mai-

fons & Princes Souverains de l'Europe,

pour les années 1772 & 1773 , à Paris

Fiij
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chez Defventes de la Doué , Libraire,

rue S. Jacques , vis à vis le Collége de

Louis-le-Grand.

Un ouvrage annuel , qui devient le dé-

pôt des changemens arrivés dans les mai-

fons de la Nobleffe , qui offre le tableau

fuivi & non interrompu de fes fervices ,

des récompenfes qu'ils lui ont méritées, &

même de fes générations , doit être bien

accueilli & mérite d'être recherché.

L'Auteur invite la Nobleffe à lui donner

les inftructions néceffaires. On trouve

dans ce calendrier des faits curieux & ef-

fentiels à l'hiftoire de la nation & à l'or-

dre entier de la Nobleffe.

Etrennes à la Poftérité , ou Calendrier

hiftorique & généalogique de toutes les

Maifons Souveraines de l'Europe , depuis

J. C. jufqu'à la préfente année , précédé

d'une chronologie de toutes les anciennes

monarchies avant J. C. à Paris chez Cof-

tard , rue S. Jean- de- Beauvais.

Calendrierintéreffant , pour l'année 1773. ,

ou almanach phyfico - économique ,

contenant une hiftoire abrégée & rai-

fonnée des indictions qu'on a coutume

d'inférer dans la plupart des calen-
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driers ; un recueil exact & agréable à

plufieurs opérations phyfiques , amu-

fantes & furprenantes qui mettent tout

le monde a portée de faire plufieurs

fecrets éprouvés , utiles à la fociété ,

&c. &c. Par M. S. D. à Bouillon , &

à Paris chez Lacombe , Libraire , rue

Chriftine , broché 18 fols.

relié 24 fols.

Le fçavant phyficien qui a compofé

cet ouvrage, n'offre rien qu'il ne l'ait exa-

miné avec la plus rigoureuſe attention ,

& dont il ne garantifle le fuccès. Il a mis

le même foin dans le choix des recettes

qu'il donne ; il varie l'utile avec l'agréabe ;

il a configné dans ce recueil plufieurs re-

cettes éprouvées contre un grand nombre

de maux ; il fait connoître plufieurs fe-

crets amufans, & principalement quel-

ques précipitations chymiques & fingu-

lières. On peut prendre d'après lui une

notion fuffifante de l'année , ou des diffé-

rentes façons de compter & de mefurer

les révolutions du foleil & de la lune chez

différens peuples. Ce calendrier eft à ſa

quatrième année ; mais il fe préſente

toujours avec de nouvelles richeffes qui

le rendent en tout temps très-intéreſſant,

Fiv
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Calendrier intéreffant , ou almanach phy-

fico-économique , par M. R. prix 20 f.

broché , 28 f.relié , à Paris chez Quil-

lau , Imprimeur, rue du Fouare.

Ce petit almanach , fait à l'imitation

du calendrier de Bouillon , contient quel-

ques recettes tirées, foit des ouvragespé-

riodiques , foit d'autres livres.

Calendrier Perpétuel , à Paris chez Def-

nos , Libraire , Ingénieur , Géographe

duRoi de Dannemarck, rue S. Jacques,

en feuille 3 liv. & en carton pour être

monté fous verre 9 liv.

On fçait qu'il est très-commode d'avoir

fous les yeux & à la main un calendrier

qui fe perpétue & qui ne varie jamais ;

celui que l'Auteur préfente au public ,

nous offre ce double avantage ; il eft cal-

culé jufqu'en 1819 inclufivement , c'eft-

à-dire qu'il nous trace un efpace de 46

ans, dans lequel on voit d'une manière

nette & précife les fêtes de l'année , les

épactes , le nombre d'or, les lettres domi-

nicales , le cicle folaire , les jours de la

lune , le lever & le coucher du ſoleil ;

le tout dans un ordre fimple & facile à

faifir.

1
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On trouve chez VALLEYRE , l'aîné ,

Imprimeur-Libraire , rue de la Vieille Bou

clerie à l'Arbre de Jeffé , divers almanachs

de différens genres , la plûpart plus inté-

reffans & plus utiles qu'on ne peut l'at

tendre de ces fortes d'ouvrages. Nous al-

lons indiquer l'objet de quelques-uns &

le fimple titre des autres.

1º. Almanach Patriotique , ou Calen-

drier François , & c. Il eft compofé de no-

tices fur l'origine de la monarchie fran-

çoife , le règne de chaque Roi , & les

principaux événemens de notre hiftoire.

Viennent enfuite d'autres notices fur la

vie de plufieurs hommes illuftres. Elles

ferent continuées dans les almanachs fui-

vans. On a encore joint à celui ci une in

dication des principales foires de France

& des pays étrangers , même des foires

mobiles qui ont lieu dans l'année ; un

précis des principaux événemens que l'an-

née révolue à fait éclore , &c. En un mot,

ce petit almanach répond très bien à fon

titre.

2º. Almanach encyclopédique & cro-

nologique de l'hiſtoire univerfelle , grand

in 24. On y trouve en même tems l'épo-

que de toutes les découvertes relatives

Fv
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aux arts , aux fciences & à l'induftrie.

C'est une espèce de répertoire auffi com-

mode que portatif.

3°. Le Houzard ou le petit Maraudeur,

-fuivi d'un Dictionnaire , &c. Voici quel-

ques traits de ce Dictionnaire pris au ha-

fard.

pas.

Amour propre. Petit patrimoine qui

tient lieu de tout ce qu'on n'a

Artifice. Monnoie courante.

Auteurs. De deux fortes ; la vanité des

uns révolte ; l'efprit des autres ennuie.

Bienfait. Bonheur pour les ames fen-

fibles ; fupplice pour les ingrats.

Caractère. Il n'y en a plus queen a plus que dans nos.

bonnes comédies.

Créanciers. Sorte d'honnêtes gens qui

ont toujours tort , & qui enfeignent la

politeffe.

Douceur. Qualité qui embellit toutes

les autres.

Efpérance. Jolie marchande de vent ,

dont le bon marché fait le débit.

Efprit. Il reffemble à ces météores qui

égarent les voyageurs.
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Fortune. C'eſt une aveugle qu'il faut

conduire.

Graces. ( les ) Elles ne peuvent être

définies que par le fentiment.

Habits. Diftinction pour les fots.

Importunité. Politeffe de bien des gens.

Misère. Etat naturel de l'homme.

Nouveautés. Production de l'ancien

monde. Elle n'eft pas de celui- ci .

Pauvre. Homme dont le mérite eft

chofe perdue.

1
Rien. Etendue de nos connoiffances.

Et cetera. Ce qu'il y a de mieux dans

bien des ouvrages.

Almanachs chantans.

Le prix du baifer.

Etrennes du Jour.

Errennes Amoureuſes.

Le plaifir des Dames.

Le petit Sorcier.

Le Sopha.

Oe trouve auffi chez le mêmeLibraire

des Almanachs de Cabinet en feuilles &

F vj
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en carton ; des Calendriers fous verre ,

l'Almanach de perte & gain, &c. Il dif-

tribue en même tems , une petite melle

de la grandeur du Colombat.

Le fieur Panckoucke ayant acheté une

édition entière , contrefaite de l'Hiftoire

Naturelle de M. de Buffon , 4 volumes

in-80 de 40 feuilles chacun , lefquels 4

volumes comprennent les 13 volumes

in 12 de l'édition de l'Imprimerie Royale,

vient de les mettre en vente , & a fait

imprimer un cinquiéme volume qui com

prend les 4 volumes des oifeaux ; on a

adapté à cette édition toutes les figures

de l'édition du Louvreau nombre de 26.5 .

Ces cinq volumes en feuilles, qui com-

prennent la totalité du difcours de M.de

Buffon fe vendent chacun s livres : on la

complettera à mesure que l'on publiera

de nouveaux volumes in-12.

SPECTACLES.

- .1 .

CONCERT SPIRITU E L.

Le Mardi 3 Décembre , Fête de la Con-

ception , on a exécuté au Concert Spir-

tuel des motets de M, l'Abbé Girouft ,
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& de M. Mondonville ; M. Hinner a

joué fur la harpe une fonate de M. Pe-

trini ; M. Paifible a exécuté un concerto

de violon de fa compofition ; Madame

Charpentier& Mlle Daventois ont chan-

té deux petits morets à voix feule .

Le Concert du jour de Noël a été com•

pofé de plufieurs motets connus de M.

l'Abbé Girouft , & de M. Mondonville ;

& deconcertos exécutés fur le hautbois par

M. Bezozzi ; fur le violon par M. Ca-

pron ; & fur l'orgue par M. Balbaftre.

Madame la Caille a chanté avec applau-

diffement un motet à voix ſeule.

OPÉRA.

L'ACADÉMIE royale de Muſique a donné

lemardi 1 Décembre 1772 , la première

repréſentation d'Adèle de Ponthieu, tragé

die en troie actes ; poëme de M. le Mar-

quis de St Marc , mufique de M. de la

Borde , premier valet de chambre du Roi,

& de M. Berton , maître de la mufique

de Sa Majesté & l'un des directeurs de

l'Académie royale de Mufique,
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ACTEUR S :

Guillaume Comte de Ponthieu. M. l'Ar-

rivée.

Adèle , fille du Comte... Mlle Arnould.

Alphonfe, Chevalier étranger. M. Gélin.

Raimond de Mayenne , parent du Comte

&fimple Ecuyer.
M. le Gros.

Alife , confidente d'Adèle, Mlle Château-

neuf.

Juges du camp , cour du Comte , Che-

valiers , Ecuyers, Roi-d'armes , Héraults,

Officiers des Lices , Ménétriers , Pages ,

Peuple, Bergers , Bergères. Le coftume

eft celui du treizième fiècle.

ACTE I. Le théâtre repréfente desjardins

très-ornés , bordés de deux terraffes , & dans

lefond une façade dupalais du Comte de

Ponthieu.

Adèle fe plaint d'un hymen ordonné

par fon père, & qui doit faire fon mal-

heur; Raimond vient partager fes alar-

mes ; Adèle lui apprend que le facrifice

qu'elle a fait de fon amour pourlui , n'eſt

pas le dernier de fes maux , & quele ja

joux Alphonfe , que fon père a choifi pour

fon époux , ofe l'accufer.
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A DÉLE.

Le Prince de Hainaut, aujourd'hui , dans ces lieux,

Pour la première fois , ofant m'ouvrir ſon ame ,

Me prioit, à genoux , d'entendre fes adieux.

Je le regarde . Il tremble , & fuit loin de mes

yeux ;

Mais Alphonfe , égaré par la jaloufe flamme ,

Voit le Prince , paroît ; & fon courroux vengeur

M'ole accufer de trahir fon ardeur.

Hélas! que n'ai-je point à craindre ?

Raimond offre de venger cet outrage.

Cependant la nouvelle de l'hymen d'A-

dèle amène une fête. Une Bergère

chante :

Profitez , jeunes amans ,

Profitez de votre jeuneffe ;

Le plaifir vous cherche & vous preffe

De rendre vos beaux jours charmans.

On ne voit point de fleurs écloles

D'un éclat nouveau s'animer.

Il n'eft qu'un momentpour les roles

Il en eft bien peu pour aimer.

Le Comte de Ponthieu fait ceffer les

jeux. Il demande à fa fille l'éclairciffe-

ment du mystère funefte qui irrite la ja-

loufe fureur d'Alphonfe. Adèle fe juf

tifie
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ADÈLE.

Reconnoiffez l'orgueil , le dépit & la rage ;

Alphonfe peu content d'être fûr de ma foi ,

De mon cœur malheureux exigea davantage.

L'amour dépendoit- il de moi ?

LE COMTE.

Ma fille , unpère, hélas ! veut ne croire que toi.

Il le doit.

ADELE.

LE COMTE.

Il doit plus... embraffer ta défenfe.

ADÈLE.

Plutôt vivre fans gloire & mourir fans ven-

geance !

LE COM TE.

Tremblez , tremblez , pères cruels !

Voyez des regrets éternels

Dans l'abus de votre puiffance.

Le plus fenfible des tourmens

C'eft le malheur de nos enfans ,

Quand il n'eft dû qu'à leur obéiflance.

Alphonfe , ramené par le repentir ,

avoue l'injuftice de fon offenfe ; mais

Adèle rejette fes vœux , & lui dit :
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Vous ofez me parler d'amour,

Après avoir bleflé ma gloire !

ALPHONSE.

Mais ne me privez pas de l'efpoir de vous plaire,

Et venez aux autels me nommer votre épauz.

ADLE.

Il n'eft plus tems , votre fureur extrême

M'a rendue à moi-même ;

Je ne dois jamais être à vous.

Alphonfe feul eft en proie aux fureurs

de l'amour & de la vengeance. Raimond

lui reproche de inanquer au devoir d'un

digne Chevalier , & d'avoir accufé &

flétri l'innocence.

ALPHONSE.

Et de quel droit Raimond , ainfi me parles-tu ?

RAIMON D.

Vous me le demandez quand il s'agit d'Adèle ?

Le fangqui nous unit , la gloire , la vertu ,

Tour, àmon cœur, parle aujourd'hui pour elle.

Le rangde Chevalier fut promis à mon zèle ,

Je connois fes devoirs facrés.
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ALPHONS E.

Peut-être auffi vous me les apprendrez.

RAIMON D.

Tout Chevalier doit avoir en partage

La bonté , l'honneur , l'équité ;

Protéger la vertu , défendre avec courage

Lefoible, la patrie , & fur- tout la beauté.

Vous reconnoiflez-vous à ces traits

ALPHONS E.

Quel outrage !

Raimond fe déclare encore fon rival &

le vengeur d'Adèle. Alphonfe accepte le

combat ; il ordonne aux Héraults de pré-

parer la lice. Les Juges du camp , le Roi

d'armes, les Héraults, les Officiers des lices

armés de piques , & les Ménétriers , avec

des inftrumens de guerre , forment une mar-

che, & vont difpofer la lice pour les com-

battans.

ACTE II. Le théâtre repréfente le vefti-

bule du palais du Comte de Ponthieu.

Adèle apprend qu'Alphonfe , après

avoir reconnu fon innocence , a l'audace

encore de l'accufer & de l'offenfer. Rai-

mond eft le feut qui ofe fe préfenter

pour fon vengeur les Juges du camp
:
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, parcehésitent d'accepter fon fuffrage

qu'il n'eft point Chevalier.

ADÈLE.

Il l'eft par le courage ,

Par les vertus & par l'honneur.

Raimond fe félicite d'avoir à venger

l'innocence. Le père d'Adèle applaudit

au zèle de Raimond ; mais il veut entrer

en lice pour fa fille.

LE COMTE, à Raimond.

J'applaudis à votre courage ;

Mais c'eftà moi de combattre aujourd'hui.

Ce bras , quoiqu'affoibli par l'âge,

Peut encore à ma fille offrir un digne appui.

RAIMOND.

Yous... combattre, Seigneur ! vos Sujets , la Prin-

ceffe ,

Votre rang, tout s'oppofe à ce noble courroux.

LE COMT E.

Pourriez-vous craindre ma foibleffe ?

L'honneur dont mon cœur eft jaloux

Rallume dans mon fang le feu de la jeunefle.

RAIMON D.

Tant delauriers honorent votrefront!
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LE COMT E.

Qu'ai-je fait, s'il me refte à gémir d'un affront?

RAIMON D.

C'est à moi de venger Adèle ,

Et la gloire du fang qui m'unit avec elle :

Laiffez cefoin , Seigneur , à de plus jeunes mains

Le Comte fe détermine enfin à lui con-

fier fes plus chers intérêts . Des Ecuyers,

précédés des Dames de la cour , apportent

toutes les pièces de l'armure d'un Chevalier.

Le Comte , après avoir pris de la main

d'une Dame , l'épée qui doit être remiſe au

nouveau Chevalier , dit à Raimond.

Faites voir à la terre entière

Qu'en valeur , en vertu , vous n'avez point d'é-

gal.

Raimond étend la mainfur l'épée.

Je jure fur ce fer , par le Ciel qui m'éclaire ,

D'être franc & loyal ,

D'imiter le Prince & mon père.

Les Dames apportent à Raimond le caf-

que , l'écu , la lance . Le Comte remet l'épée

àfa fille.
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Avotre Chevalier que ce fer foit remis ,

Que , reçu de vos mains , il redouble fon zèle.

Adèle préfente cette épée à Raimond ;

& Raimond en la recevant :

Vous m'armez pour votre querelle ,

N'en doutez point , vos vœux feront remplis,

Le Comte ayant tiré fon épée , & en

ayant donné trois coupsfur le col de Rai-

mond.

Dans cet augufte rang comblez mon efpérance,

Votre premier devoir eft de vous louvenir

Qu'une erreur , qu'un inftant pour jamais peut

ternir

L'honneur& la bonté , la gloire &la vaillance.

RAIMON D.

Chevalier& François , qu'aurois-je à redouter?

Je vais fervir la beauté fans défenſe .

Je vais protéger l'innocence

Et la faire éclater.

Adèle , en préfentant une écharpe blan

che à franges de couleur à Raimond.

Recevez mes couleurs comme un gage fenfible

Dema reconnoiflance & de mes tendres vœux.

Raimond, en recevant l'écharpe.
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Paré de ce don précieux ,

Je ne vois plus rien d'impoffible.

Le Chaur anime Raimond au combat

& à la gloire.

ACTE III . Le théâtre repréſente une lice

entourée de barrières , & terminée par une

grande tente. Aux deux côtés de la lice

font des loges & des gradins. Près de la

tente font deux des officiers deftinés à en

contenir l'ordre.

ADÈLE tremble à l'aspect de cet appareil

terrible.

Trifte & funefte incertitude,

Quevous irritez mon tourment !

Tout , dans cet odieux moment,

Redouble mon inquiétude.

Cruels apprêts , terribles lieux ,

Quelfang va couler à mes yeux !

Sort fatal fi Raimond remporte la victoire

Je n'ofe efpérer d'être à lui.

S'il eft vaincu , je perds tout aujourd'hui ,

Je perds mon amant & ma gloire.

Le Comte témoigne fon inquiétude

du fort toujours douteux du combat.

Adèle laifle auffi éclater fes tendres fenti-

mens pour fon vengeur & fon amant.
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Elle ne diffimule plus fon amour pour

Raimond; & fon père ne peut qu'applau-

dirà fon choix.

à

les

Le combat s'apprête. On s'affemble. Les

quatre Juges paroiffentfous la tente , placés

fur un gradin. Les deux combattans font

genoux devant eux : les Chevaliers Pa-

rains , le Roi d'armes , les Héraults ,

Ménétriers , les Officiers des lices font ran-

gés & de bout,à leur droite & à leur gauche.

Unefoule defpectateurs occupe des balcons.

Le Comte & Adèlefontfur le devant de la

Scène.

LES JUGES , aux deux combattans.

Cédez à votre impatience ;

Le Ciel va montrer à nos yeux

Le crime & l'innocence.

Lestrompettes donnent lefignal du com-

bat.On ouvreles barrières de la lice . Lesdeux

combattans,précédés du Roi d'armes,desHé-

raules d'armes & accompagnés des deux

Chevaliersparains ,y entrent. On les laiffe

enfuite feuls en préfence l'un de l'autre.

Adèle & le Comte ne peuvent foutenir le

Spectacle de ce moment. Raimond eftfrappé

fur la tête & chancelle un moment. Des

cris d'effroi fe font entendre ; mais bientôt
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Raimondfe relève , attaque fon ennemi &

lefait tomberfous fes coups. Le Chaur cé-

lèbre Raimond , Adèle & leur gloire. Adèle

revient defon evanouiffement , & revoitfon

amant dansfon vengeur que le Comte lui

préfente. Adèle eft le prix de cette victoire

qui comble tous leurs vœux. Ce grandjour

eft confacrépar des chants & des danfes.

Ce poëme eft dans un genre nouveau;

l'action en eft fimple , grande & majef-

tuenfe ; le ſpectacle en eft pompeux, fans

le fecours de la magie & de la mytholo-

gie ; il y a de l'intérêt fans amour , ou

c'eft moins l'amour que l'honneur qui

domine & qui forme le reffort principal.

Les caractères des perfonnages font tous

fortement exprimés & bien foutenus, ce

qui eft fans doute rare dans un opéra où

les rôles ont néceffairement peu d'éten-

due. Le ſtyle eſt en général lyrique, quoi-

que différent du ton ordinaire des tragé

dies en musique . On doit remarquer auffi

l'art avec lequel M. de St Marc à fu trai-

ter cette action fondée fur une accufation

d'infidélité ; & avec quelle adreffe il a fu

ménager la première règle du théâtre , la

régle de la raifon & du cœur , qui conſiſte

à ne point avilir le perfonnage pour le-

quel ont veut intéreffer. Lepoëte a don-

né



JANVIER. 1773. 145

né affez de motif à la jaloufie , mais nul-

lement à la raifon pour accufer Adèle ; le

fpectateur , tranquile fur la vertu offenfée,

prend le parti d'Adèle contre fon accuſa-

teut , qui lui - même s'avoue coupable &

fe laiffe enfuite entraîner par la fureur

d'un amour emporté & d'un orgueil hu-

milié.

Le rôle du père est toujours noble ; ce-

lui d'Adèle toujours intéreffant , & le

perfonnage de Raimond remplit l'opi-

nion d'un digne & loyal Chevalier.

La mufique de cet opéra eft en général

d'une belle expreffion dans les fcènes &

d'une modulation agréable dans les diver-

tiffemens.

L'ouverture eft d'un ftyle mâle; elle an-

nonce très bien le genre du fpectacle. Le

monologue qui commence le premier

acte eft d'un beau chant , & peint avec

vérité la fituation d'Adèle.

La fenfibilité de l'organe de Mile Ar-

nould , la beauté de cette actrice , fon jeu

intéreffant , ajoutent encore au mérite de

fon rôle.

Le divertiffement qui coupe le premier

acte est très-applaudi. Il y a des airs naïfs

& d'un chant fimple dont la nuance dou-

ce & tendre contraſte à merveille avec le

I. Vol. G
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ton énergique de la ſcène. M. d'Auberval,

chargé de la compofition de ce ballet , en

a parfaitement faifi l'efprit ; il y exécute

avec Miles Allard & Peflin des danfes vi-

ves & pittoresques qui répandent le plai-

fir & la gaîté. Les petits airs des bergères

fent charmans , & chantés avec goût par

Miles Beaumefnil & Châteauneuf.

Les auteurs ontheureufement employé

dans le premier acte un récitatif oblige ,

mais fans s'écarter du chant françois ,pour

exprimer fucceffivement les fentimens

d'honneur , d'amour , de colère & de re-

pentir qui agitent Alphonfe , rôle com-

biné que M. Gelin rend avec la plus gran-

de fupériorité. Ce récitatif& l'ariette qui

le termine , font d'un effet impofant. La

fcène fuivante , entre Alphonfe & Rai-

mond , eſt d'un chantfier& expreffif. On

a trouvé que l'air : Tout Chevalier doit

avoir en partage, etoit trop agréable pour

la fituation ; cependant il yavoit peut-être

de l'art à peindre avec un coloris doux &

gracieux , l'effor d'un Chevalier qui fe

plaît à exprimer l'objet de fes defirs , &

les fentimens d'honneur & de vertu dont

il est pénétré. On ne peut rien ajouter à la

perfection avec laquelle M. le Gros rend

ce rôle , foit par le chant ou par le jeu. II

را
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paroît fe furpaffer lui-même danscet opé.

ra , où fon organe brille dans tout fon

éclat, & il met autant de force que de

vérité dans les momens d'action & de

paffion.

Lefecond acte eft animé par la préfence

de M. l'Arrivée , qui repréfente le beau

rôle du Comte de Ponthieu, avec une per-

fection de chant & un jeu fier & noble

qui ne laiffe rien à defirer. C'eſt dans ce

drame fur tout qu'on retrouve en lui le

plus habile chanteur & l'acteur le plus

confommé. Avec quelle intelligence il

rend la ſcène , avec quel art il chante ces

vers :

J'applaudis à votre courage, &c,

Ce morceau & tous les autrés de ce role

font vivement fentis.

Le divertiffement de cet acte eft de la

compofition de M. Gardel , & fait hon-

neur à fon génie fécond & flexible qui

fait fi bien s'accorder au caractère de la

fcène , & au genre de la mufique. Les airs

de ce ballet font agréables ; la paffacail-

le eſt d'une modulation délicieufe . Mlle

Guimardydanfe avec autant de grace & de

nobletfe qu'elle mer de naïveré & de gen-

tilleffe dans le pasdelaBergère du premier

Gij
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acte. On a fort applaudi à l'expreffion de

ces vers : Chevalier & François , &c. dont

l'effet eft impofant par la réunion detous

les inftrumens militaires qui forment

moins un chant qu'un bruit de guerre.

La gavotte qui fuit eft agréable , & le

chœur qui termine cet acte eft de toute

beauté.

Le monologue qu'Adèle chante au

commencement du troifième acte , eft

comparable aux plus beaux morceaux de

ce genre , & peint admirablement l'in-

quiétude & tous les fentimens d'un cœur

agité par la crainte , par l'efpérance , par

la haine & par l'amour.

Dans la fcène fuivante la marche , le

quatuor des Juges du camp , le combat ,

le chœur de triomphe,font heureuſement

liés à l'action & répondent à la magnifi-

cence de ce fpectacle, Cer opéra eft rer-

miné par une fête brillante, compofée par

M. Gardel , & égaïée par le divertiffe-

ment que M. d'Auberval a fait des Trou-

badours & Jongleurs. C'eft auffi M. d'Au-

berval qui a difpofé les marches , & qui

a fait exécuter le combat. Cette dernière

fête est encore remarquable par des airs

admirables & d'un goût nouveau . La cha

conne ne le cède à aucune de celles que
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l'on a entendues. Elle eft recomman-

dable la variété des chants agréa
par

bles & par la richeffe des grands effets ,

d'Harmonie. M. Gardel en a reglé les

danfes d'une manière tout-à- fait inge-

nieufe & neuve ; il y paroît lui - même

feul & avec Mlle Heynel. Les entrées

qu'ils exécutent enfemble ou féparement,

la fierté & la fûreté de leur exécution , la

magie de leurs rares talens étonnent , ra-

viffent le fpectateur , & font retentir la

falle d'applaudiffemens réiterés .

Le rôle d'Adèle a été rendu avec fuc-

cès par Mile Beaumefnil , en l'abſence de

Mlle Arnould. Mlle Dervieux a rempla

cé auffi Mlle Heinel , & a été très-bien

accueillie.

COMEDIE
FRANÇOISE.

DEBUT S.

I.

'M. Doifemont a débuté fur ce Théâtre

le Mercredi 2 Décembre 1772 , dans le

rôle de D. Diegue du Cid ; & le Lundi 7

Décembre, il a joué Agamemnon dans

G iij
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Iphigénie en Aulide. Il a repréſenté auffi

différens rôles dans la Comédie. Cet

Acteur joue avec intelligence , & paroit

avoir beaucoup d'uſage de la fcène ; il a

de la repréſentation , & un bon organe.

I I.

•

Mlle de Rocour a débuté le Mercredi

23 Décembre 1772 , par le rôle de Di-

don , dans la Tragédie de ce nom . M.

Brifart , acteur célèbre de ce théâtre , lui a

donné des leçons de fon art ; &, par un

difcours très-bien fait & très-applaudi ,

il a demandé avant la première repréſen-

tation , l'indulgence du l'ublic pour fon

Elève. Cette jeune & brillante Melpo-

mène, agée au plus de dix fept ans , a re-

çu de la nature les dons les plus précieux,

& les moyens les plus avantageux , pour

égaler un jour les Actrices qui ont illuſtré

la Scène Françaife. Elle prévient d'abord

par une figure noble & intéreffante. Sa

taille eft fvelte , & bien proportionnée ;

elle a un port majeftueux, un organe fo-

nore , flexible & fenfible ; fes traits , fon

maintien , fa voix , fon jeu , prennent ra-

pidement l'empreinte du fentiment & de

la paffion. Le talent ne s'eft peut-être ja→

mais annoncé avec tant d'avantages. Il
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feroit difficile de peindre l'étonnement ,

l'admiration , l'enthouſiaſme même des

fpectateurs , qu'elle emeut & qu'elle en-

chante. Le Public a vu tout ce qu'elle pou-

voit être , & lui a prodigué avec transport

fes applaudiflemens. C'eft un encourage-

ment qui l'engage a répondre à fon atten

te , par l'étude de fon art , par une atten-

tion continuelle à confulter & à rendre la

nature , fans l'affoiblir ni l'exagérer. Elle

a furpris par le premier effai de fon début ,

dans un rôle long, foutenu , varié , où

il y a beaucoup d'art à mettre dans le

récit , & d'expreffion dans une alternative

continuelle ,& progreffive, d'intérêt, de ten-

dreffe , d'amour , de crainte ' , de haîne ,

de paffion , de défefpoir. Elle a paru n'a-

voir rien négligé , rien affoibli . Elle eft

toujours à la fcène , & elle parle aux

yeux avec autant d'énergie qu'elle fe fait

entendre aux oreilles & aux cœurs. Elle '

femble fut-tout exprimer avec une magie

fingulière les paffions fortes ; & principa-

lement la haine ou la fureur de l'amour.

On jugera plus fûrement de fes talens

quand elle aura rempli différens autres

rôles. Elle doit jouer fucceffivement Emi-

lie dans Cinna, & Idamé dans l'Orphelin

de la Chine.

Giv



152 MERCURE DE FRANCE.

COMÉDIE ITALIENNE.

LES Comédiens Italiens ont repréſenté

Je Lundi 7 Décembre 1772 , le Fermier

crufourd, oules méfiances. Comédie nou-

velle en trois actes , mêlée d'ariettes.

Germain , riche Fermier, eft le tuteur

de Colin fon neveu , dont il fait valoir le

bien ; on le croit injufte & avare ; & fa

mère, qui regit une de fes Fermes , vou-

lant réparer les prétendus torts de fon fils ,

vend fes moutons & fon vin , dont elle

deftine l'argent à Colin ; & fuppofe qu'ils

font perdus par accident. Germain fe

doute bien qu'on lui en impofe , & pour

découvrir la vérité , il imagine de contre-

faire le fourd. Colin & Colette ne tar-

dent pas à dévoiler leur amour, en affec-

tant devant lui un air fort froid , & fe

difant à voix baffe des chofes fort tendres.

Une marchande , vraie Commère , con-

fidente de la mère de Germain , a de la

peine à garderſon fecret qu'elle murmure

tout bas. Enfin arrive la mère de Ger-

main qui fe trahit elle-même en racon .

tant fort haut les détails des malheurs
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fuppofés , & doucement la vente qu'elle

a faite ; & le bon établiſſement qu'elle

veut procurer à Colin. Cependant l'hon-

nête neveu s'oppofe au ftratagême de la

mère, & ne veut pas que l'on chagrine

ni. que l'on ttompe ainfi fon Oncle. La

Commère découvre bientôt la furdité de

Germain qui affecte de dormir. On jaſe

à fon aife devant lui ; &, quand il eſt inf-

truit de tout ce qu'il veut favoir , il fait

bien connoître qu'il n'eft pas fourd, qu'il

aime fon neveu ; qu'il a fait valoir utile-

ment l'argent , dont il étoit dépofitaire ;

& qu'il l'abandonne de bon cœur pour

marier Colin avec fa chere Colette . Toute

cette action fe paffe dans une Auberge

le jour même que Pierre , qui en eſt le

Garçon, fe marie. Germain eft ſervi par

un valet Allemand fort original . La na-

ture étoit faifie & rendue avec affez de

-vérité ; mais on s'étoit attaché à de petits

traits , & à des détails peu dignes d'occu-

per le Public. L'Auteur s'eft trompé fur

le choix. Si le peintre plaît quelquefois

en ne donnant qu'une imitation fervile

de chofes indifférentes , c'eft que l'on exi-

ge principalement de fon art une vérité

phyfique ; mais on cherche de plus dans

les tableaux du Poëte Dramatique une

*

>
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4

vérité morale. La Comédie doit avoir au

moins le mérite de l'Apologue ; elle doit

faire leçon fous l'emblême d'une fiction

ingénieufe &intéreffante. La mufique a été

peuentendue,mais affezpour qu'on ait puy

remarquer des airs d'un chant agréable.

DEBUT.

Mlle Buxiere a débuté le 30 Novem-

bre dernier , fur le Thêâtre de la Comé-

die Italienne par le rôle de Life, dans On

ne s'avife jamais de tout ; elle a joué ce

rôle plufieurs fois , ainfi que celui de Life

dans Le Maître en droit ; & le rôle de

Jenni , dans Le Roi & le Fermier. Cette

jeune Actrice eft d'une figure très-jolie ;

elle eft très-intéreffante , & d'une taille

avantageufe ; elle a la voix agréable , fen-

fible , & jufte. Elle joue avec intelligence ,

& avec une ingénuité charmante. Quoi-

qu'elle n'eût paru fur aucun Théâtre pu-

blic ni particulier , & qu'elle n'apprenne

la mufique que depuis peu de tems , on

a pu cependant reconnoître fon talent , &

fes heureufes difpofitions . Elle a été fort

applaudie & encouragée par le Public ,

qui juge moins de ce qu'elle eft déjà ,

que de ce qu'elle peut devenir. On a

même remarqué dans fon jeu & dans

fon chant, des progrès frappans d'une



JANVIER. 1773. 155

repréſentation à l'autre. On fait qu'avec

plus d'habitude de chanter , & plus d'u-

fage du Théâtre , elle deviendra très-

utile au Spectacle dont elle fait déjà l'or-

nement.

LETTRE de M. de la Croix , fur unfaux

article d'un nouveau Dictionnaire.

MONSIEUR ,

J'ai un Colporteur qui m'apporte très - régu-

lièrement tout ce qui paroît de bon & de mau-

vais dans la Littérature ; je le vis dernièrement

entrer chez moi ſurchargé de trois gros volumes

qui ont pour titre Les trois fiècles de la Litté-

rature ; chaque fiècle , chaque volume ; j'imagi-

nai que l'Auteur qui prenoit fur lui de juger

trois fiècles à la fois étoit connu du fien ; je

me fuis trompé.

Il feroit fans doute à fouhaiter , Monfieur ,

qu'un homme éclairé par le goût , après avoir

paflé vingt ans dans le filence de l'étude , avoir

lu , comparé tous nos ouvrages , eût relevé ceux

que la prévention & la haine ont jetés dans l'ou-

bli , eût abaiffé ceux que l'intrigue a portés trop

haut , & rangé chaque livre dans le rayon qui

lui convient , de manière que le jeune homme

qui pénètre dans le monde , pût voir d'un coup

d'œil où font placées les productions du génie,

celles du fentiment & celles de l'efprit , & ne con

fumât point les belles années à dévorer les fruits

infipides & mal-fains de la médiocrité . Mais

G vj
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qu'il eft peu de Littéra
teurs

en état de rendre ce
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t
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amme
à la place d'un juge-

ment ?

Je ne vous dirai rien , Monfieur , des trois vo-

lumes d'Arrêts que de petits Juges viennent de

prononcer tous leurs amis ont gagné leur pro-

cès ; & n'en feront pas plus riches. M. de Vol-

taire, M. Diderot , M. d'Alembert ont perdu ; vous

imaginez combien on cft tenté de les plaindre.Mais

ce n'eft point de la juftice de ces Meffieurs que

je veux vous parler , c'eft de leurs lumières & de

leur exactitude.

Ils m'ont fait l'honneur de me condamner fur

les Lettres du colonel Talbert , & fur un Traité

de Morale. Les Lettres du colonel Talbert font

de Madame Benoift ; & de ma vie je n'ai lu , ni

fait de Traité de Morale.

Je n'ai point de prétention au fuffrage de la

poftérité ; mais fi j'avois quelque chofe à lui

préfenter, ce feroient les Lettres d'un Philofo-

phe fenfible , & les Mémoires d'un Amériquain ,

dont les Auteurs des trois Siècles n'ont pas plus

parlé que des cinq premiers volumes d'un ou-

vrage périodique , qui jufqu'à prétent n'a pas pa

ru tout-à -fait indigne de fon titre.

J'ai l'honneur d'être

MONSIEUR,

Votre très-humble & très

obéiflant feryitcur, D

LA CROIX.
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ARTS.

GRAVURES.

I.

Coftume des anciens Peuples , par M. Dan-

dré Bardon , profefleur de l'Académie

royale de peinture & de fculpture , di-

recteur perpétuel de celle de Marſeille

& membre de l'Académie des belles-

lettres , fciences & arts de la même

ville. A Paris , rue Dauphine , chez

Jombert , père & fils , & Louis Cellot

imprimeur.

CE Coftume fe diftribue par cahiers

& chaque cahier et compofé de douze

planches avec des explications relatives ,

très-propres , foit à éclairer l'artifte , foit à

faciliter les recherches de celui qui étudie

l'hiftoire. L'auteur , après nous avoir pré-

fenté dans les cinq premiers cahiers , les

ufages religieux des Grecs & desRomains,

commence à nous entretenir dans le fixiè-

me, qui vient de paroître , de leurs ufages

civils & domeftiques. Si l'on jette les

yeux fur leurs différens meubles , on ne
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pourra s'empêcher d'admirer l'attention

avec laquelle ces anciens peuples failif-

foient tous les moyens pour infpirer aux

jeunes gens des vertus héroïques. Leurs

tapifferies confiftoient en repréfentations

peintes ou fculptées des actions mémorzą

bles & des triomphes de leurs ayeux ; &

leurs deffus de portes en trophées d'armes

ou buftes de fameux guerriers. C'eſt delà

que nous font venus tant de fragmens de

bas-reliefs , & tant de buftes antiques

dont quantité de galeries de Rome , de

l'Italie & de toute l'Europe font ornées.

I I I.

Portrait d'Alexandre Pope. A Paris , chez

Buldet , quai des Gêvres , & chez La-

tré , graveur , rue St Jacques.

Nous avons plufieurs portraits d'hom-

mes illuftres gravés d'après les médailles

de Daffier. On defiroit celui de Pope.

Cet illuftre poëte Anglois a été rendu

avec foin d'après la médaille de Daffier

par G. Ph. Benoits.

>
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I I I.

Les Aventures de Télémaque ,fils d'Ulyffe,

repréſentées en une fuite de 72 Eftampes

de format in-quarto , grandpapier.

Les fieurs Monnet , Peintre du Roi , &

Tilliard , Graveur , ont cru devoir réunir

leurs talens pour préfenter au Public les

traits les plus intéreffans de ce chef d'œu

vre. Ils fe propofent d'en former une fuite

d'Eftampes , exécutées d'une manière nou-

velle & propre à orner les Cabinets , ou

à joindre aux différentes éditions qui ont

été faites de cet Ouvrage ; & par les foins

qu'ils apporteront à l'exécution de ce pro-

jet , ils fe flattent de mériter de plus en

plus les fuffrages dont on a bien voulu

jufqu'à préfent honorer leurs productions.

le

Le Télémaque étant partagé en vingt-

quatre Livres , les fieurs Monnet & Til-

liard compoferont pour chacun trois Ef-

tampes , à la tête defquelles on gravera

Sommaire tel qu'il fe trouve dans l'Ou-

vrage ; ce Sommaire& les Eftampesferont

renfermés dans des bordures en forme de

cadres , de la hauteur de huit pouces , fur

cinq & demi de largeur; &, pour mettre

le Public en état de jouir plus prompte



160 MERCURE DE FRANCE.

ment de cet Ouvrage , le fieur Tilliard

promet de diftribuer cette faite d'Eftam-

pes par cahier de fx Eftampes chacun ,

avec deux Sommaires pareils à celui qu'il

préfente , en y apportant tout le foin &

toute la diligence poffibles.

I invite les Amateurs de fe hâter defe

faire inferire s'ils veulent avoir des pre-

mières épreuves , en leur faifant obferver

qu'il faivra avec exactitude & fidélité

pour toutes les livraifons , l'ordre & les

numéros des perfonnes infcrites.

Chaque cahier coûtera 8 liv. & fe trou-

vera chez Tilliard , Graveur , à Paris ,

Quai des grands Auguftins , maifon de

M. Debure , Libraire , entre la rue Pavée

& la rue des grands Auguftins.

Comme l'Imprimerie & la Gravure

font deux Arts qui fe tiennent , & que les

Amateurs pourroient fouhaiter de joindre

aux Eftampes le texte même de Téléma-

que , les Libraires affociés qui en out le

Privilége , annoncent qu'ils fe difpofent

d'en faire une édition in quarto dans le

même format , dont ils fe flattent que

l'exécution , pour le papier & la partie

typographique , répondra aux foins des

Artiftes pour la gravure ; aina , il ne ref-

tera rien à defirer dans une pareille entre-

prife.
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La première fuite, qui fe publie actuel.

lement, eft de la plus grande beauté ; les

deffins font parfaitement compofés & les

gravures font faites avec beaucoup d'art ,

de foin & de goût.

ARCHITECTURE.

I.

Ecole d'architecture & de deffin , par M.

Dupuis.

TOUJOURS
OUJOURS Occupé du defir d'être

utile , & des moyens de faciliter l'acqui

fion des talens , le fieur Dupuis , Profef

feur d'architecture & maître de deffin des

pages de Mgr le Comte de Provence ,

inftruit que plufieurs perfonnes de Paris

& des Provinces qui defirereient lui con-

fier des élèves , en étoient détourrées par

l'embarras de les placer à Verfailles , &

par les rifques de les voir fe déranger ,

s'eft déterminé à prendre chez lui en

penſion les élèves qu'on voudra bjen lui

confier, moyennant 1200 par an pour la

nourriture & l'éducation fans aucuns

mémoires. Ils feront pourvus en entrant

›
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des inftrumens de mathématiques & des

livres néceffaires.

M. Dupuis eft déjà connu dans la ré-

publique des lettres par le Traité d'ar-

chitecture qu'il a donné en 1768 , qui

fe trouve chez Delalain , Libraire , rue

& à côté de la Comédie Françoife , &

chez la veuve Duchefne , Libraire rae S.

Jacques , à Paris ; traité qui comprend

les cinq ordres des anciens établis dans

une jufte proportion entre eux , avec un

fixiéme ordre ; l'ordre Dorique , accou-

plé régulièrement ; des études en grand ,

des chapiteaux ioniques , antiques & mo-

dernes , compofites & corinthiens , & de

leurs détails avec la manière de tracer au

compas leurs volutes , fans exception

étude qui conduit à la régularité de l'e-

xécution: la proportion des ordres les uns

fur les autres , tant ifolés qu'accouplés ,

& les principes fur lefquels font établies

Les proportions: la proportion & la dé-

coration des croifées , relatives aux cinq

ordres des tables de proportion pour dé-

terminer la hauteur des foubaffemens

ftatues , balustrades & pilaftres d'attique ,

attribués aux cinq ordres, & calculées

pour chacun en particulier depuis 10 pieds

de hauteur d'ordre , y compris bafe & cha-

piteau , jufqu'à 100 pieds.
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Il a expofé, dans les Mercures d'Octo-

bre & Décembre 1771 , les objets d'étude

d'architecture & de deffin qu'il fait ſuivre

dansfon ecole.

Il vient de terminer & va donner in-

ceffainment au Public , un cours de deffin

à l'ufage des Militaires , qui fe trouvera

chez la V. Duchefne , comprenant la géo-

métrie pratique , l'architecture militaire ,

la perfpective démontrée très fimple-

ment, & qui conduit fans difficulté à com

pofer le payfage , l'art de tracer les om-

bres & d'obferver les clairs obfcurs & les

teintes , la defcription d'un chaffis à car-

reaux de fon invention pour deffiner le

payfage d'après nature , & celle d'une

chambre obfcure , dont on fait uſage en

pareil cas.

Ainfi Meffieurs les Parens qui font ja-

loux de procurer à leur enfans des talens

toujours utiles & fouvent néceffaires , font

à portée de voir l'emploi du tems que

leurs enfans pafferont dans cette école , &

de fe faire rendre compte de leurs pro-

grès.
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I I.

Suite de projets détaillés de Salles de

Spectacles particulières, avec des principes

de conftruction , tant pour la méchanique.

des théâtres , que pour des décorations

en plufieurs gentes , applicables à des

diftributions qui y feront inférées ; par

les foins du fieur Dumont , profeffeur

d'architecture. Le nombre des feuilles eft

de cinquante , du prix de 21 liv. AParis ,

chez l'auteur , rue des Arcis , maiſon du

Commiffaire; MM. Joulain , père & fils ,

quai de la Mégifferie , où fe trouve au li

le Parallèle des Plans des plus belles falles

de fpectacles publiques de l'Europe an

nombre de cinquante feuilles , du prix

de 21 liv. Les détails de St. Pierre de

Rome , au nombre de cent feuilles , du

prix de 30 liv . Séparément un Euvre

d'architecture de M. Contant d'Ivry , ar-

chitecte du Roi , & autres ouyrages rela-

tifs aux arts.
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MUSIQUE.

I.

La Muſe Lyrique , dédiée à Madamo la

Dauphine. Troisième Recueil d'Airs , avec

accompagnement de Guitarre ; parM. Pa-

touart fils , parfoufcription. A Paris , chez

Jolivet , rue Françoife. Avec privilége du

Roi.

I I.

Troisième Livre d'Ariettes choifies, avec

accompagnement deHarpe , fuivies de trois

Sonates, avec accompagnement de violon

pour le même inftrument , dédié à Ma-

dame Dupin , par J. G. Burkhoffer ,

œuvre X, prix, 9 liv. A Paris chez l'Au-

teur, rue des Foffés Montmartre , près la

rue Montmartre au Bureau d'abonne-

ment mufical , & aux adreffes ordinaires

de mufique.

III.

Airs détachés de Julie , avec des ac-

compagnemens de harpe ; faits par M.

D. Z. Mis au jour par M. le Bel ; prix
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7 liv. 4 fols. L'on a ajouté à ce recueil

deux airs du Billet de mariage , & deux

airs de Julie en pièces de harpe avec an

violon. A Paris , chez M. Houbaut , rue

Mauconfeil , près la Comédie Italienne,

& aux adreffes ordinaires,

I V.

Il paroît un nouveau Livre , intitulé

Diapafongénéral de tous les inftrumens à

vent ; il eft de la compofition du Sr Fran-

cœur neveu , Maître de Mufique de l'Aca-

démie Royale ; cet ouvrage eft unique

dans fon genre, & prefque indifpenfable

pourtoutes les perfonnes qui veulent com-

pofer ; on objectera que l'on compofoit

avant qu'il fût imaginé : on en convient ,

mais on prouvera que pour placer avan-

tageufement ces fortes d'inftrumens dans

un corps de fymphonie , il faut les bien

connoître , & qu'il eft impoffible d'en

avoir une connoiffance parfaite fans en

avoir fait une étude fort longue & fort pé-

nible. Or , par le moyen de ce Livre , on

connoîtra facilement la portée de tous les

inftrumens à vent en général , les paffages

qui leur font le plus avantageux , ceux

qu'ils font difficilement , & ceux qu'il faut
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abfolument éviter ; comme on pourroit

encore objecter qu'il feroit poffible que

l'Auteur n'eût pas une connoiffance bien

parfaite des inftrumens dont il traite , il

répondra qu'il a confulté les meilleurs

maîtres dans chaque genre, tels que M,

Prover pour le hautbois , M. Rault pour la

flûte , M. Gafpard pour la clarinette , ainfi

des autres; on croit qu'avec des lumières

dans fon art , de la bonne foi , & les prin-

cipes des habiles Maîtres qu'il cite , on

doit être perfuadé de l'exactitude & de la

bonté de fon Ouvrage.

Quantauxdeux nouvelles clefs que lAu-

teur propofe , elles doivent être très utiles

aux Compofiteurs , aux Graveurs , & aux

Copiftes; elles évitent la peine d'ajouter

des lignes, & préfentent aux yeux , dans

une partition , chacune des parties à leur

place , & les octaves telles qu'elles font.

On le répéte encore , la parfaite con-

noiffance de tous ces inftrumens doit don '

ner au Compofiteur beaucoup de facilité,

& peut le mettre dans le cas de produire

des effets d'orchestre furprenans & nou-

yeaux.

Ce Livre fe vend chez le fieur le Mar-

chand ordinaire de l'Académie Royale &

Marchand de Muſique , rue Froidman-

teau . Ptix , 12 liv,
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Cours de Phyfique Expérimentale.

M. Sigaud de la Fond , Profeffeur de

Phyfique Expérimentale , Membre de plu-

fieurs Académies , commencera deux

Cours de Phyfique Expérimentale ; l'un ,

le Lundi 18 Janvier à midi , & il le con-

tinuera les Lundi , Mercredi & Vendredi

de chaque femaine , à la même heure ; il

ouvrira le fecond le Mardi 19 , à fix heu-

res du foir , pour le continuer les Mardi ,

Jeudi & Samedi de chaque femaine , dans

fon Cabinet de Phyfique , rue S. Jacques ,

près S. Yves, maiſon de l'Univerfité.

Expériences phyfiques.

On fait
que le poiffon nommé la tor-

pille , a la propriété d'engourdir les per-

fonnes qui le touchent. Ce phénomène

fingulier a excité l'attention de M. Walsh,

membre du Parlement d'Angleterr
e

; il

fe rendit à la Rochelle , & il y fit des

expériences fur la torpille qui prouvèrent

que ce poiffon eft doué d'une force élec-

trique qu'il a mefurée avec l'électromêt
re

,

&
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& comparée avec l'électricité de tous les

corps connus. Il a fait placer de front, neuf

perfonnes fur un fil d'archal , pofé fous

leurs pieds , chacune ayant les mains dans

des fceaux d'eau. Du bout de ce fil il

toucha le poiffon qui nageoit dans un

baquet d'eau , & aufli-tôt chaque perfonne

fentit une commotion auffi forte que
dans

l'expérience de Leyde . Il a fait fur ce

poillon plufieurs autres expériences dignes

de l'attention des phyficiens.

M. l'abbé Dicquemare , profeffeur de

phyfique expérimentale au Havre, a fait

fur les anémones de mer des obfervations

& des découvertes fingulières. On en rap

portera une feule. Il trouva , le 8 Juin

dernier , dans le fable , une efpèce de

petite anémone , dont le corps femblable ,

pour la forme & pourlacouleur, au pédi

cule d'un champignon , eft terminé , à la

partie inférieure , par une bafe que l'ani-

mal attache aux cailloux fur le fable , tan-

disque le corps , en s'allongeant , permet

à la partie fupérieure , où font les mem-

bres & la bouche , de s'ouvrir à la fuper-

ficie. M. l'abbé Dicquemare retrancha ,

avec des cifeaux , toute cette partie fupé-

rieure. Au bout de huit jours il vit des

I. Vol. H
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membres renaiffans ; le 3 Juillet l'animal

marcha : vers le milieu du même mois la

partie fupérieure étoit totalement repro-

duite , avec la même forme & la même

couleur que la partie retranchée ; certe

dernière a donné , pendant neuf jours ,

des marques de fenfibilité , fe contractant

& fe dilatant , mais elle étoit diminuée

de beaucoup. M. l'abbé Dicquemare a

répété cette expérience , & a toujours eu

le même réfultat.

GÉOGRAPHIE.

CARTES du démembrement de la Po-

logne. Prix , 1 liv. 4 fols.

Plan de Dantzick& des environs. Prix,

12 fols.

Chez le Rouge , Géographe , rue des

grands Auguftins.
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LETTRE de M. de Chabanon , fur les

propriétés musicales de la langue fran-

çoife.

J'AI la ,'AI lu , Monfieur , dans le fecond Mercure

d'Octobre , que M. Glouck , célèbre par les Opé-

ras italiens qu'il a mis en mufique , vient de jeter

un coup-d'œil d'adoption fur notre langue, &

d'exercer fon talent fur un poëme françois.

L'entreprise de M. Glouck a cela de remarqua

ble , qu'elle contredit les termes les plus fortsde

l'affertion portée par M. Roufleau ( 1 ) . L'artiſte

étranger vient , après l'auteur d'Ernelinde , de

lever l'interdit jeté fur notre langue ; mais ce

n'eft point affez qu'il la croie digne de favorifer

fon art , il lui accorde cet avantage de préférence

à toutes les autres langues. Cette opinion faite

pour étonner, fur-tout de la part d'un étranger

que le préjugé national n'aveugle point , m'a fait

naître l'idée de difcuter les raifons qui peuvent

la juftifier , & celles qu'on a fait valoir enfaveur

de l'opinion contraire. Avant d'entrer dans cette

difcuffion , permettez - moi quelques réflexions

générales.

On adit que tous les hommes font mécontens

de leur fort ; tous les peuples le font de leur lan-

gue:nous autres peuples modernes, nous envions

(1 ) Je prédis que le genre tragique ne fera pas

même tenté. Lettre fur la Mufique,

Hij
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celle des Romains , les Romains envioient celle

des Grecs. Tout le monde fe plaint de fon par-

tage.

J'ai entendu fouvent affirmer la prééminence

d'une langue fur une autre; mais de telles déci-

fions , qui ne font au fonds que des jugemens de

fociété , en ont toute la légèreté . Elles portent

communément fur des aperçus plus que fur un

examen approfondi , & fur des apparences plus

que fur des preuves raifonnées J'aimerais qu'on

jugeât des langues comme des hommes , par les

œuvres. Si la langue la plus riche en beaux ou-

vrages de toute eſpèce n'eft pas la plus belle , je

ne fais pasdu moins ce qu'elle peut envier à celle

qu'on lui préfère. Mais fi l'on fuit la règle de dé

cifion que je propofe , la langue de Virgile paroî

tra-t-elle inférieure à celle d'Homère , d'Héfiode ,

de Théocrite que le poëte latin a imitée ? Qu'on

étende fi l'on veut ce parallèle à Cicéron & Dé,

mofthène , à Sallufte & Thucidide , & c. la balance

pourra flotter dans un état d'égalité ; mais quel

contrepoids donnerà Tacite?

Je voudrois que ceux qui jugent d'une langue

furfon matériel, en fixaflent , d'après leurs obfer

vations , le caractère eflentiel ; car enfin fi ce ca-

ractère exifte , donné par le technique de la lan-

gue, inhérant à elle par fa nature, il eſt évident

que chaque écrivain doit s'y conformer & le fui-

vre. On blâmeroit , je penfe , un écrivain qui ,

avec une langue faite pour être concile , s'effor

ceroit d'être abondant. Ce feroit s'enfler comme

la grenouille dans une peau trop étroite , & qui

ne pourroit obéir.

Mais quelle eft la langue dont on fixera le

caractère & les propriétés , tellement qu'on ne
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puifle y trouver des propriétés toutes contrai-

res & un caractère tout différent ? Cicéron eft

abondant , Tacite eft concis. Qui des deux a le

mieux connu le caractère de fa langue ? Tous

deux , avec un fuccès égal , lui ont prêté le ca-

ractère de leur génie.

Que dire de notre idiome françois ? Fait pour

être obfcur par l'embarras & l'équivoque de fes

pronoms relatifs , il s'eft renda recommandable

par fon extrême clarté. C'eft un avantage que

perfonne ne lui contefte ; il eft l'idiome des philo-

fophes , & par conféquent celui de la raifon.

Comment expliquer cette contradiction du vice

radical de la langue avec le mérite principal qu'el-

le s'eft acquis ? C'est que tout l'effort des écrivains

s'eft porté vers le côté foible de cette langue ; de

fon vice originel , ils ont tiré un de fes moyens

de perfection. La langue eft ce que les écrivains

la font.

Ce n'est pas d'aujourdhui que la nôtre eft en

butte à des contradictions, à des foupçons défavo-

rables . Le fage Patru craignit autre fois qu'elle ne

pût pas fe prêter aux graces naïves du genre de la

fable. Il confioit fes doutes & fes craintes à la Fon-

taine qui , en écrivant , le guérit bientôt des uns

& des autres. Ce même Patru , toujours timide &

défiant , alléguoit des doutes femblables à Boi-

leau , occupé du genre didactique. Boileau lui ré-

pondit , en faisant l'art poëtique. L'auteur de la

Henriade a détruit un préjugé plus fort & plus gé

néral , un préjugé qui déclaroit notre langue &

notre goût anti-épiques. Le fuccès de deux poë-

mes géorgiques vient encore d'accroître le domai-

ne de notre poëfie , en lui appropriant un genre

dont on ne la croyoit pas fufceptible. Ainfi cha-

H iij
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que effort d'un écrivain habile immole,pour ainfi

dire , à la langue un préjugé qui lui étoit con-

traire ; & cette langue , telle qu'un fleuve qui

s'éloigne de fa fource , étend par degrés fa furface.

Entre elle & le chant moderne , il fubfifte encore

une foible digue ; ce dernier obftacle fera bientôt

furmonté.

Sur les propriétés muſicales de la langue fran-

çoife , il le préfente trois opinions qui partagent

entre elles le Public.

1º. Notre langue eft muficale ; mais Lulli a créé

la feule mufique dont elle foit fufceptible.

2º. Cette langue fe prête aux tournures du

chant moderne ; mais ces tournures ne fiéroient

pas à la dignité de l'opéra.

3º. Aucune bonne mufique ne peut nous con-

venir , & nous lommes condannés à ne jamais

chanter.

Quand nous aurons difcuté ces trois opinions,

il ne nous reftera plus qu'à propofer la nôtre qui

fervira de réponſe à celle de M. Glouck.

Je ne fais , Monfieur , fi l'on doit craindre d'a-

vancer que Lulli n'a point créé le genre de mufi-

que dont il paffe pour être l'inventeur : il ne fit

que l'apporter d'Italie, où ce genre étoit pour lors

en ufage. Ceux que cette propofition pourroit

étonner n'ont qu'à fe rappeler la mufique de Co-

relli ; le ftyle françois de cet auteur nous apprend

ce que fut autrefois la mufique italienne : pour

devenir françoile , il lui a fuffi de vieillir , parce

que les Italiens avoient changé leur idiome mu-

fical lorfque nous Y tenions encore.

Qu'importe , après tout , que cette mufique

foit adoptée ou créée parmi nous ? Eft ce la feule

qui nous convienne ? voilà le point à réfoudre.
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Le Public lui-même fournit la folution. Il faut

bien que la mufique de Lulli ait perdu de fes char-

mes, puifqu'on en laiffe fubfifter fi peu de chofe,

lorfqu'on remet au théâtre les ouvrages de Qui

naut. Etrange alternative dans la deftinée de ces

deux auteurs ! autrefois on fupportoit Quinaut

en faveur de fon muficien , du moins on le croyoit

ainfi. Aujourd'hui ce font les ouvrages de Qui-

naut qui , s'échappant des ténèbres , emportent

avec eux quelques fragmens de l'ancienne mufi-

que, fans eux deſtinée à périr. *

Je fais que les partifans du goût antique crient

à la dépravation ; mais outre qu'ils ont à récla

mercontre l'Europe entière , qu'il me foit permis

de leur obferver que la dépravation du goûtpeut

bien faire fubfifter des monftresà côté des chef-

d'œuvres , mais non pas faire rejeter ceux- ci .

Que le théâtre françois épreuve toutes les ré-

volutions poffibles , les ouvrages de nos grands

maîtres s'y maintiendront toujours avec fupé-

riorité. Si l'on paroît leur préférer un moment

des ouvrages moins bons , mais qui préfentent

l'attrait de la nouveauté , c'eft en quelque forte.

par un goût libertin , qu'on défapprouve même

alors qu'on le fatisfait ; & le Public , à cet égard,

* Ce que l'on conferve principalement des ou-

vrages de Lulli , c'eſt le récitatif des ſcènes ; mais

le récitatif n'eft point de la mufique proprement

dite. Au refte , nous convenons avec plaifir qu'on

trouve dans Lulli des morceaux de muſique d'une

fimplicité intéreſſante , tels que le commencement

du prologue d'Amadis. Nous ne croyons pas faire

tort à cet artiſte en le comparant à Corelli.

•
· Hiv
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fe conduit comme ces maris infidèles , par occa-

fion, à des femmes aimables & vertueufes ; au fond

de leur cœur ils diftinguent à merveille de l'objet

de leur caprice , l'objet d'un goût plus vrai & plus

durable. Concluons que fi les ouvrages de Lalli

perdent à vieillir , il faut bien s'en prendre à eux-

mêmes.

Paflons à la feconde opinion , à celle qui ne

veut pas qu'on applaudifle à l'opéra ce qu'on ap-

plaudit à là comédie italienne.

Il peut fembler étonnant , Monfieur , que pour

la mufique on établifle entre deux quartiers de

Paris , la différence qu'on établiroit à peine entre

deux climats oppofés..... Mais j'oubliois qu'il

eft queftion de fpectacles différens , & que c'elt

de la dignité de l'opéra qu'il s'agit. Prenons garde

qu'une idée de noblefle mal entendue ne nous

égare ; ne traitons pas l'opéra comme ces enfans

de bonne maifon dont on fait des ignorans & des

fots , en leur exagérant les prérogatives de leur

rang.

Je prie feulement qu'on veuille bien répondre

aux queftions fuivantes.

La fituation d'un fils vertueux désherité , chaſſé

de la maifon paternelle , & prêt à reparoître aux

yeux de fon père , eft-elle noble ? Les vers mis dans

la bouche de Sylvain manquent-ils de noblefle ?

Je puis braver les coups du fort ,

Mais non pas les regards d'un père.

Pour un fils fenfible & rebelle ,

Un père est un Dieu menaçant.
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Ces vers mefiéroient-ils à la dignité d'un héros ,

& peut-onyjoindre une mufique plus noble , plus

vraie , plus pathétique que celle de M. Grettri?

J'obferve une petite fingularité , Monfieur ; on

relègue la mufique moderne dans le genre fami-

lier, & même bas ; mais l'opéra comique , népour

ce genre , & qui l'a confervé fi long- tems , n'a

commencé d'en fortir , que depuis qu'il s'eft ap-

proprié la mufique moderne. Loin qu'elle répugne

au caractère de noblefle , elle le communique à

ce qui l'approche. Quel indice plus fûr de fes ref-

fources , & même de les befoins ?

Il nous refte à difcuter une troisième opinion.

Celle- ci eft la plus redoutable ; non queje la croie

la plus vraie , mais le mérite & la célébrité de

fon auteur lui prêtent une force prefque égale

à celle de la vérité. Si notre langue le relève des

coupsd'un tel adverfaire , fi l'opinion de M. Rouf

feau défendue avec fon éloquence , n'a pas pris

force de loi , fon fort eft de ne s'accréditer ja-

mais.

Il eft inutile d'avertir qu'en attaquant quelques

propofitions de M. Roufleau , je prétends ne m'é-

carter en rien du refpect que je dois à fon mérite.

Si j'avois l'honneur de le connoître , je lui com-

muniquerois cet écrit avant de le publier , & je le

ferois juge dans la propre caufe.

* Notre langue , dit M. Roufleau , compelée

» de fons mixtes & de fyllabes muettes , fourdes

»ou nazales , ayant peu de voyelles fonores , &

* M. Roufleau.

* Lettre fur la mufique.

Hv
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»beaucoup de confones & d'articulations , eft

tout-à-fait contraire à la mufique. >>

Je voudrois caufer avec M. Rouſſeau pourfa-

voir aujufte ce qu'il entend par des fons mixtes ;

je n'ai pas une idée aflez pofitive du fens de ces

mots poury répondre. Notre langue fans doute a

beaucoup de fyllabes muettes. Elles contribuent

à répandre de la grace &de la variété dans notre

prononciation ; je leur crois même un rapport

aflez exact avec certaines parties du chant , c'eſt

ceque je m'efforcerai de prouver un peu plus loin.

Ici je me contente d'obferver que M. Roufleau ,

qui trouve la langue italienne fi douce , parce

qu'elle élide à tout moment une voyelle contre une

autre , devroit trouver la nôtre plus douce enco-

re, parce qu'il s'y fait continuellement une forte

d'élifion plus agréable & plus naturelle , entre une

fyllabe muette & une voyelle fonore. Réduifons

ceci en exemple , & citons celui que M. Rouleau

nous fournit.

Teneri sdegni , è placide è tranquille

Repulfe , è cari vezzi , è liete paci.

Si vous prononcez toutes ces voyelles fans les

élider , vous marchez d'hiatus en hiatus , & ren-

dez la prononciation cahoteufe. Elidez - vous ?

vous tronquez , vous défigurez les mots en leur

ótant une des fyllabes qui les compofent ; &

d'ailleurs vous fatiguez l'oreille par le retour con-

tinuel des définences en E.
1

Oppofons à ceci une élifion de fyllabe muette.

Oui ,je viens dans fon temple adorer l'Eternel.

Les mots temple & adorer confervent leur pro-
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nonciation entière & correcte ; & la muette, par

une élifion douce , va fe perdre mollement , & fe

confondre avec la voyelle, qui la fuit.

«M. Roufleau prétend enfuite que le défaut

d'éclat dans les voyelles oblige à en donneraux

»notes , & que la langue fourde rend la mufique

>> criarde. >>

Il me femble que la conféquence devoit être

toute autre.

Le défaut d'éclat dans les voyelles , avertit de

n'en pas mettre dans les fons de la mufique. C'eſt

ainfi que M. Rouffeau lui -même , dans d'autres

endroits de fa lettre , conclut du caractère d'une

langue au caractère de mufique qui lui eft propre.

<<La marche de notre muſique doit être lente&

ennuyeufe. Pour peu qu'on voulûr en précipi-

ter le mouvement , la vîtefle reflembleroit à

»celle d'un corps dur & anguleux qui roule fur

» le pavé. »

39

23

Je cherche dans notre langue les raisons qui

néceffitent notre mufique à être lente. Je trouve

que cette langue eft furabondante en fyllabes brè-

ves. Comment une pronenciation légère & préci

pitée produit- elle néceflairement un chant tardif

& parelleux ? Eft - ce toujours à contrario qu'il

faut conclure de la langue à la mufique ? Mais

pourquoi le fert-on pour nous feuls de ces confé-

quences inverſes ?

2

«Je fuppofe , pourſuit M. Roufleau , que le

»même langue eût une mauvaiſe profodie , peu

»marquée , fans exactitude , fans précifion ; que

les longues & les brèves n'euffent pas entre elles

en durée & en nombre des rapports fimples &

»propres à rendre le rhythme agréable , exact &

H vj
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ככ

régulier , qu'elle eût des longues plus ou moins

longues , des brèves plus ou moins brèves , des

fyllabes ni brèves ni longues , & c.»

M. Roufleau, dans ce paffage, ne fait que met-

tre en fuppofition tout ce qu'il reproche effecti

vement à la langue françoife. Ce qui pourra vous

étonner, c'eft que les moyens d'accufation font

fairs pour devenir des moyens de défenſe . S'il

falloit attribuer à notre langue la prééminence

fur toutes les autres en mufique , il ne s'agiroit

peut-être pour cela que de répéter à fon avantage

ce que fon adverfaire a dit contre elle. Mais nous

n'en fommes pas là ; n'anticipons point fur l'or-

dre des raifonnemens.

ככ

«Notre profodie , dit - on , n'eft point mar-

quée : -Cependant il eft impoffible d'altérer

la valeur d'une fyllabe fans que l'oreille en foit

bleflée.

"Notre profodie , dit on encore ,
eft mauvai-

fe.--Cependant des vers deRacine, deM deVol-

raire , de Quinaut bien prononcés , il réfulte pour

l'oreille un plaifir que M. Rouleau a fûrement

fenti auffi vivement que perfonne.

Mais , ajoute- t- on encore , nous avons des lon-

gues plus ou moins longues , des breves plus ou

moins breves , des fyllabes ni breves ni longues.

Denis d'Halycarnafle * , Monfieur , en a dit au-

tant du grec. Si ces mots indiquent un vice radi-

cal , un vice antilyrique de la langue , que de-

viennent les éloges prodigués par M. Roufleau à

la langue grecque , qu'il trouve fi muſicale & fi

harmonieufe ? D'ailleurs , la mufique elle- même

a les longues plus ou moins longues , les breves

* De Synth.

2

T
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plus ou moins breves , la ronde , la blanche , la

noire , la croche , &c. Comment un rapport fi

marqué entre la langue & la mufique les rendroit

ilincompatibles ?

Paflons à une nouvelle accufation . Nous gar-

dons dans nos conſtructions un ordre didacti-

que; M. Rouleau prétend que la phraſe muſi

cale le développe d'une manière plus agréable

»& plus intéreflante , quand le fens du difcouts ,

long tems fufpendu , fe réíoud fur le verbe avec

la cadence , que lorsqu'il le développe à mefu-

»re. Cette objection mefournira plus d'une ré-

ponſe.

לכ

1º. J'ai beau y réfléchir , je ne puis fentir le

mérite musical de l'inverfion , & l'analogie du

verbe à la fin avec la cadence.

2º. Je croirois volontiers que dans les paroles

faites pour être chantées , loin qu'on doive ful-

pendre le fens du difcours , on ne peut trop

l'expliquer , afin d'épargner à l'efprit de là ré-

flexion & du travail.

tôt

3. Le verbe rejeté à la fin ne tient pas le fens

de la phrafe plus fufpendu que fi c'étoit le fubftan-

tifqui la terminât.

Mifero Pargoletto

Il tuo deftin non ſai.

Quand on mettroit le verbe avant le ſubſtantif ,

Ye fens du difcours n'en feroit pas plutôt expli-

qué.

4°. Il me semble que M. Metaſtaſe , dont les

paroles ont fourni de fi beaux airs , fait un ulage

très-modéré de l'inverfion , que les tours de

phrafe font aflezfemblables aux nôtres.
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5º. Enfin files longues périodes où le ſens eft

fufpendu, conviennent particulièrement à la mufi-

que , nos vers de huit fyllabes font fufceptibles

de ces périodes ; & , dans les ouvrages de M Gref

fet , on en trouveroit de vingt , ving-cinq vers.

Notre langue, même à cet égard , n'eft donc pas

antilyrique.

Ne vous femble-t-il pas , Monfieur , qu'on s'en

prend trop à la langue des défauts qu'on trouve

à la mufique ? M , Glouck commet lui même cette

injuftice : il attribue à la fréquence des voyelles ,

la fréquence des roulades qu'il blâme dans le

chant italien : Mais il n'y a point de néceffité de

rouler fur des voyelles , & la langue eft innocente

de ce tort qu'on lui impute. Si le chant italien

dégénère en roulades , c'eft parce que les compo-

fiteurs défèrent au goût des exécutans jaloux de

faire briller leur habileté , c'eft encore parce que

les fpectateurs en Italie fe font accoutumés à re-

garder le fpectacle comme une espèce de concert

dont ils n'écoutent que des parties. Dès lors ils

fentent moins à quel point les roulades font dé-

placées dans un air tragique ; dès lors , on fair

chanter longuement un acteur , fans s'inquiéter

de ce que devient à côté de lui fon interlocuteur,

qui , tant que l'air dure , n'eft qu'un ſpectateur

de plus dans la falle ; dès lors on prolonge les

ritournelles , on multiplie les dacapo fans égard

pour l'action , ni pour lejeu de l'acteur , ni pour

fon maintien. Tous ces vices de l'opéra italien

ne feroient pas fupportés en France. Notre goût

délicat & févère mefure les parties à l'enfemble ,

affervit la mufique à l'action théâtrale. C'eſt ce

qui me fait penfer que nous devons porter le

fpectacle de l'opéra plus loin qu'il n'a été chez

les Etrangers , c'eft peut - être auffi ce qui a fait
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naître à M. Glouck le defir de nous confacrer les

talens.

Mais notre langue ſe prête- t-elle à un genrede

mufique qui puifle plaite aux Etrangers & à nous-

mêmes ? Cette queſtion me fait rentrer dans mon

fujet, & me conduit à propoler mon opinion.

Je crois , Monfieur , la mufique plus indépen-

dante des langues qu'on ne l'imagine . Je la con-

fidère comme une langue elle-même , à part de

toutes les autres , langue univerfelle , invariable

pour le fonds , & à laquelle les idiomes n'appor-

tent que de légères différences , fi toutefois ils y

en apportent quelqu'une.

Comme cette opinion doit étonner , je n'omet-

trai rien de ce qui peut la juſtifier.

La langue la plus profodiée , la plus accentuée

ne fournit dans la prononciation que peu d'inter-

valles commenfurables ; tous ceux de la mufique

le font & le doivent être , tous les tons font al

fervis aux loix de l'harmonie & de la mélodie :

comment fait on dépendre ce qui chante toujours

de ce qui ne chante jamais ?

Appliquons à la langue grecque le principe

qu'on voudroit nous faire adopter ; nous verrons

ce qu'il produira.

Prefque tous les mots grecs portent un accent

aigu , grave ou circonflexe , c'eſt à-dire , fuivant

la définition que Denis d'Halicarnaffe nous a

tranfmile , que fur chaque mot la voix hauſloit

ou baifloit d'une quinte , oubien parcouroit l'in-

tervalle entier renfermé dans les deux accens op-

polés. Penfez vous que les muficiens fuffent al-

fervis à cette loi des accens ? Eh ! dans ce cas

quelle eût été leur mélodie ? il auroit donc fallu

qu'elle procédât néceflairement par une fuite de
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quintes hautes & balles répétées à chaque mot !

Cette idée eft deftructive de toute mélodie.

Si le chant eft aßervi aux inflexions de la pa.

role , on ne peut être un grand muticien qu'on

ne foit préalablement un grand déclamateur . Pen-

fez-vous que cela puifle fe foutenir ?

M. Rouleau , dans les airs charmans du Devin

de village , a - t-il cherché à fe rapprocher de la

déclamation ? prononcez ces vers ,

Si des galans de la ville , &c.

& chantez les enfuite , vous faurez à. quoi vous

en tenir.

Si la mufique de chaque peuple eft une dépen-

dance naturelle , une conféquence néceffaire de

la langue qu'il parle , pourquoi la mufique chan-

ge- telle , quand la langue fubfifte la même ? Les

Italiens ont chanté d'un ftyle françois ; & nous ,

qui parlons la langue de Quinaut , nous fommes

loin de celle de Lulli.

Je crois le commencement du Stabat un des

plus beaux morceaux de mufique qui puifle exif-,

ter. En eft-on redevable aux accens de la langue ?

En eft- il une dans le monde entier dont les in-

flexions fe rapportent aux intonations du Sta-

bat?

J'ai recueilli plufieurs chanfons des Sauvages

du Canada. Leur mélodie eft la même que la nô-

tre: dira ton que leur langue eft auſſi la même?

Eh ! qui ne voit , Monfieur , que la mufique

comme je l'ai dit , eft une langue à part de toutes

les autres chaque peuple pour s'entendre s'eft

fait un langage conventionel , dont la formation

eft l'effet du halard ; car il n'y a point de raiſon
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pour que le pain s'appelle plutôt pain qu'artos

comme il s'appelle en grec. Les formes principa-

les de la mufique au contraire , ne naiflent ni

du hafard ni de la convention ; ' elles dérivent des

loix de la nature , c'est- à - dire, de notre organifa-

tion ; ce qui les rend néceffaires , invariables ,

univerfelles. Le rapport que les fons musicale-

ment combinés ont avec nos fens , eft un mystère

qui fe dérobe aux yeux de la raiſon . Perfonne

ne peut expliquer pourquoi tel enchaînement de

fons produit un chant mélodieux pourquoi

du rhythme exprimé par ce chant , il réfulte un

mouvement qui néceffite notre corps à le fuivre:

on ne rend point raifon de ces effets ; mais dans

tout pays , dans tout climat , tout homme bien

organifé les reflent. Le payſan le plus groffier , le

plus brut , a le fentiment du chant & de la me

fure les enfans l'apportent en naiflant. Eh ! ne

les voyez-vous pas dès le maillot s'agiter aux

chants d'une nourrice , oublier à la voix leur im-

patience & leurs douleurs , changer les larmes

qu'ils verfoient en un fourire de joie ? La langue

n'existe pas pour eux encore ; ils entendent déjà

celle de la mufique , ils y font fenfibles , ils en-

ont une notion infufe : fi l'on pouvoit croire aux

idées innées , c'eft en faveur de la mufique qu'il

faudroit y croire.

La mufique eft indépendante des langues , puif-

qu'elle exifte fans elles. Je ne.conçois pas , je l'a-

vouerai , la différence eflentielle qu'on voudroit

établir entre le chant vocal & l'inftrumental.

Quoi ! celui- ci émaneroit des feules loix de l'har-

monie & de la mélodie , & l'autre dépendant des

inflexions de la parole , en feroit une imitation ?

Il feroit un enfant de la langue c'eſt créer deux

arts au lieu d'un.
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La preuve que le chant ne tire pas fon charme

& fa puiflance de fon rapport avec la langue ,

c'eft qu'on peut ignorer la langue d'un pays , & en

aimer la mufique. L'Armenien , cité par M. Rouf-

feau dans fa lettre , n'entendoit point l'italien ;

il fut entendre & goûter les airs italiens qu'on lui

chanta.

Ne cherchons pas des différences où il n'y en

a point. Le chant vocal ne différe de l'inftrumen-

tal qu'autant qu'un inftrument différe d'un autre.

La mufique eft la déefle aux mille voix ; chaque

inftrument lui en prête une. Entre tous ces orga

nes par lefquels elle s'exprime , la voix humaine.

moins étendue , moins hardie , plus contrainte

que les inftrumens , fimplifie ce qu'ils exécutent.

La voix donne le texte pur , les inftrumens l'or-

nent & l'embelliflent en fe jouant autour du fujet.

Le chant repréfente le nu ; l'inftrumental qui s'y

joint & l'accompagne, imite ces draperies dont les

contours ondoyans parent le nu fans en déguiſer

lesformes.

•

Mais , dira-t on , d'où vient la différence du

chant italien au chant françois même moderne

fielle ne réfulte pas du caractère des deux lan-

gues? Mais d'où vient la différence du chant

italien moderne à l'ancien , fi le caractère de la

mufique eft déterminé par celui de la langue ?

-

Entre deux violons, tels que Tartini & Ferrari,

parexemple, il exifte plus de différence pour les

inflexions , le ftyle , la façon de faire chanter ,

qu'il n'y en a entre le chant italien & le chant

françois moderne. Il n'eft donc pas néceffaire de

chercher dans la langue les raifons d'une diffé-

rente expreffion muficale ; & la mufique fufcepti-

ble d'être rendue un peu diverſement , n'en eft pas
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moins
pour

cela une langue univerfelle comme

l'art de la peinture n'en eft pas moins un , quoi-

quechaque peintre ait fa manière.

Je vais plus loin. Certains acteurs de la comé-

die italienne ont , depuis quelques années , italia-

nife leur chant d'une manière très- fenfible pour

les oreilles exercées ; ou le Public ne s'eft point

apperçu de l'innovation , ou , s'il l'a fentie , il y

applaudit ; l'un & l'autre revient au même , &

prouve que l'expreffion du chant italien appar-

tient plus à la mufique qu'aux paroles qu'on y

joint.

Au moment où j'écrivois ceci , Monfieur , le

hafard m'a fait entendre un air de M. Grettri exé

cuté par un Italien qui met dans fon chant l'ex-

preffion la plus vive & la plus forte. Il n'en a rien

adouci pour exécuter l'air françois , & jamais cet

air n'a produit un effet plus grand. L'auteur , qui

étoit préfent , fut enchanté de cette exécution ;

les auditeurs l'étoient tous , je l'étois plus qu'eux ;

car il fejoignoit à mon plaifir , celui de voir ré-

duire en démonftration ce que je foupçonnois de-

puis filong-tems.

Avec du goût , de l'intelligence , & ( ce qui

n'eft pas moins néceffaire ) avec de la bonne foi

on pourroit faire diverfes expériences qui confir

meroient ce que je viens d'avancer.

Qu'on prenne les airs de nos opéras - comiques

vraiment beaux , qu'on y joigne avec art des pa-

roles italiennes , & vice verfâ , qu'on traduife ha--

bilement en françois de très -beaux airs italiens ;

que les uns & les autres foient exécutés dans le

vrai fens dela mufique , je parie pour le fuccès de

l'une & de l'autre traduction. Un beau chant eft

un effet commerçable par toute la terre ; c'eſt un
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diamant qui conferve fon prix , & que chacun ac-

commode à la parure.

Dans l'alliance de la mufique & des paroles ,

Monfieur , la mufique joue le rôle de ces favoris

que tout le monde traite de fujets , mais qui en

fecret gouvernent leur maître. C'est par une fuite

de cet allerviflement de la langue , que dans un

air on répéte fi fouvent les mêmes paroles. Je fais

que la raison réclame contre cet ufage qu'elle

nomme abus , mais la mufique le juftifie . Comme

il eft de l'effence de fes procédés de revenir fur les

mêmes phrafes de chant , de les faire entendre

plufieurs fois dans le même mode , & dans des

modes différens , les mêmes paroles fe trouvent

naturellement ramenées par le même chant ; &

l'oreille , une fois féduite par le charme des fons,

rend moins fcrupuleux fur les privilèges de la

langue & fur ceux de la raifon .

Il est un point cependant où la langue gêne la

mufique , fi elle ne l'aflervit pas , c'eft l'obferva-

tion des breves & des longues : donnons à cet at-

ticle l'étendue dont il eft fufceptible.

,

Le précepte de la quantité en mufique femble à

la première infpection , d'une néceffité abfolue

puifqu'il porte fur la néceffité même de le faire

entendre ; en altérant la valeur des fyllabes on

court rifque de n'être pas entendu. Obſervez ce

pendant , Monfieur , combien ce précepte , ti ri-

goureux dans la théorie , prête & obéit dans la

pratique. On en pourroit dire , comme de la vrai-

femblance au théâtre , que c'eft le fecret des

maîtres de favoir jufqu'à quel point on peut y

déroger.

Faut- il vous citer des exemples de bonne mu-

fique infidèle à la profodie ? J'en trouverai dans

toutes les langues.
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Le premier couplet du Stabat fait les mots la-

erymofa , dolorofa de quatre fyllabes égales en-

tre elles. Le fecond couplet eft fcandé ainfi

Cüjus ănīmăm gēnten .

Dans le premier air de la Serva padrona , vous

trouverez ces mers fcandés fyllabiquement,

fon tre cofe, quoique tre foit fenfiblement bref

dans la prononciation. (Je cite au hafard & fans

recherches ; j'indique plus que je ne cite , de peur

d'allonger trop cet écrit. )

Le Devin de village eft plein de fautes contre

la profodie. Je choifis cet ouvrage de préférence ,

parce que fon auteur eft celui qu'on peut le moins

foupçonner de pécher par ignorance . Il faut bien

que M. Rouffeau , zélateur ardent du privilège

des langues , ait fenti que la mufique a auffi fes

privilèges , & que ceux- ci peuvent quelque fois

être préférés , puifqu'il manque à la quantité

d'une langue qu'il parle & qu'il écrit fi bien.

De tout ceci , que peut-on réfumer ? Que l'ob-

fervation de la quantité eft , pour la mufique ,

une entrave , dont elle cherche à s'affranchir le

plus qu'elle peut. Mais cette entrave ne feroit

rien s'il exiftoit une langue dont la profodie vá-

gue , indéterminée , flexible & changeante , fe

prêtât aux befoins de l'Artifte qui compofe. Les

mots de cette langue n'auroient point de valeur

fixe & réelle. Ses longues feroient plus ou moins

longues , fes breves plus ou moins breves , beau-

coup de fes fyllabes ne feroient ni breves ni lon-

gues ; elles reflembleroient aux fyllabes ut , re,

mi,fa ,fol , la,fi , ut , queles Muficiens Italiens ,

François , Allemands , prononcent longues ou

breves , felon que la mélodie l'exige. i
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Avez-vous remarqué , Monfieur, qu'en traçant

tous les caractères d'une profodie vraiment defi-

rable pour la mufique , je n'ai fait que répéter

motpour mot ce que M. Rouleau a dit de notre

profodie ; Mais je crains bien que M. Rouſſeau

( qui , en parlant ainfi , croyoit nous ôter des

avantages ) ne nous en ait fuppolés que nous

n'avons pas. Je l'ai déjà dit , je ne puis reconnoî-

tre que notre profodie foit indéterminée , puil-

qu'il eft vrai qu'on ne fauroit altérer la valeur

de nos fyllabes , fans que l'oreille s'en offenſe.

Auffi ne penfé- je pas comme M. Glouck , que

notre langue eft plus muficale que toutes les au-

tres , mais feulement qu'elle peut , auffi - bien

qu'une autre , s'adapter à de bonne mufique.

S'il falloit lui affigner quelques propriétés par-

ticulières , convenables à l'art du chant , je pour-

rois les trouver dans les qualités mêmes qu'on

lui a reprochées comme contraires à la mufique.

Ses définences muettes , par exemple , ont un rap

port direct avec les fons perdus que la mufique

emploie , & fur lefquels la voix s'atténuant ,

s'exhale enfin comme une vapeur.

L'ordre grammatical de nos conftructions fa-

vorife encore la mufique en ce qu'il favorife la

clarté du difcours. Plus le fens de la phraſe eft

prompt à s'expliquer , plus l'efprit faifit facile-

ment le rapport du chant aux paroles.

Telles font , Monfieur , les obfervations queje

voulois vous communiquer. Puifle cet écrit , s'il

doit être contredit , n'attirer du moins à fon au-

teur que des critiques qui l'éclairent fans l'affli-

ger! Il feroit trifte que , fur les matières les

moins importantes , on ne pût haſarder fon avis

fans compromettrefon.repos.
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L'hiver dernier on me fit , avec autant d'hu-

meur que d'injuftice , le reproche de m'être élevé

en détracteur contre Rameau : je fais cette occa-

fion de répondre à ce reproche, en renouvelant

ma profeffion de foi fur ce grand artiſte. Je le

confidère comme un des hommes les plus éton-

nans qui aient jamais paru ; & nul peut - être

dans
quelque art que ce foit , n'a mieux mérité

le titre dhomme de génie . Loin qu'en défapprou

vant quelques parties de fes ouvrages , j'aie dé-

menti ce que j'avois imprimé dans fon éloge , je

n'ai hafardé fur lui aucune cenfure qui ne foit

contenue
implicitement

dans cet éloge même.

Le refpect que mérite un grand homme, doit,

tant qu'il vit , fermer la bouche à la critique fur

les imperfections
de fon talent ; mais une cen-

fure honnête, lorfque l'auteur ne peut plus s'en

offenfer, honore fa mémoire plus qu'elle ne l'ou-

trage , parce qu'elle met le fceau de la vérité aux

éloges qu'on lui a juftement
prodigués.

J'ai l'honneur d'être , &c.

ANECDOTES.

I.

LETTRE du Comte Darwentwater àfa

femme , pour lors à Paris , dattée à Lon-

dres du 18 Décembre 1746 , la veille du

jourqu'il devoit être exécuté, pour avoir

pris les armes contre l'Electeur d'Hano-
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vre , Roi d'Angleterre , en faveur du

Prétendant.

" Le meilleur de vos amis vous dit unE

» éternel adieu . Il eft résigné à la volonté

» du Très-Haut. C'eft demain fon der-

» nier jour. Aimez fa mémoire , que fes

"

"

amis fe joignent à vous pour prier pour

» lui. La mort n'a rien d'effrayant lorf-

» que, préparé comme je le fuis , on l'en-

vifage d'un œil tranquile & ferein. Ai-

» mons nos ennemis & prions pour eux.

Que mes fils foient hommes comme

» moi , & mes filles vertueufes comme

» vous. Adieu ma chère& tendre épouſe. »

*

I I.

Palaprat difputoit à table avec M. de

Vendôme le grand Prieur , dont il étoit

fecrétaire. Il s'échapa dans la difpute , &

dit quelque impertinence à fon maître.

Palaprat , dit M. de Vendôme , vous

» me manquez de refpect. » Eh ! ventre-

dié , Monfeigneur , ce font mes gages.

K

Mon ami , dit le grand Prieur , t'eft- il

» dû quelque chofe?» Ily a trois ans que

je n'ai rien touché , répondit Palaprat. «Je

te donne ma parole que tu feras payé

»demain
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demain matin, reprit M. de Vendôme.

» A ta fanté. »

I I L

Charles VII ayant reçu une ambaffade

duGrand Seigneur , donna au Chiaoux le

fpectacle d'un tournois. Après la fête on

lui demanda ce qu'il en perfoit , il répon-

dit ingénûment quefi c'étoit tout de bon,

ce n'étoit pas affez ; & que fi c'étoit pour

rire , c'étoit trop.

I V.

SAINVAL & GERVAIS.

Anecdote françoife.

Les nœuds d'une tendre amitié unif-

foient les jeunes Sainval & Gervais ; mê-

mes goûts, mêmes amuſemens. Occupés

de ces douces affections dont l'enfance

eft fufceptible , ils paffoient les jours les

plus heureux. Un jour qu'ils étoient en-

femble dans un bois à cueillir des noiſet-

tes , Gervais apperçut un nid d'oifeaux ;

embratfer l'arbre , grimper fur labranche,

fur l'ouvrage d'un inftant. Il fatisfait fon

envie , & le voilà poffeffeur de quatre oi-

feaux que l'inexpérience rendoit encore

I. Vol. I
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timides . Pendant qu'il cherche les moyeris

de defcendre , fans faire périr fes oifeaux,

un loup affamé vient droit à Sainval qui

jette un cri : Gervais voit le danger , &

quoique perfuadé qu'il ne rifque rien fur

l'arbre , il fe laiffe gliffer pour fecourir

fón ami. Il fait un caillou; le loup fu

rieux s'élance fur Sainval , Gervais le pré

vient, enfonce fon bras dans la gueule de

l'animal , le tient en reſpect en ſerrant

fortement fa langue ; Sainval perce de fon

couteau le loup qui expire....

Sainval témoigne par fes carefles fa re-

connoiffance à fon ami. Tous deux traî-

nent la proie à la ville ; on s'affemble de

toutes parts pour apprendre leur aventu-

re ;.le recit circonftancié

qu'ils en fost ,

arrache
des larmes

de fentiment
de tous

les fpectateurs
, Gervais

retourne
au bois.

chercher
fes oifeaux

; il les retrouve
&

joue au tour de la cage qui les renferme
.
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AVIS.

I.

Manufacture roycle de vaiffelle de cuivre

doublée d'argent fin , par le Sr Degour-

nay, ci - devant ingénieur du Roi , &

inventeur de cette nouvelle fabrication

en France , établie à Paris , quartier du,

Pont aux Choux , rue de Popincourt,

au bout de la rue St Sebaftien , près la

barrière.

ΟN ne le défait qu'avec peine des anciens

ufages ; il faut que des expériences multipliées

en aient démontré l'abus , pour forcer à les chan

ger. On s'eft jufqu'ici fervi pour la cuifine d'us-

tenfiles de cuivre étamés ; il en eft réfulté plus

d'une fois des accidens : la négligence d'un do-

meftique peut coûter la vie à beaucoup de mon-

de ; fouvent même les précautions les plus gran

des ne peuvent nous mettre à l'abri du poifon.

Avec quelque exactitude qu'on faffe étamer les

Cafleroles, on ne peut empêcher que le verd de

gris ne s'y mette ; d'ailleurs l'étain dont on cou-

vre le cuivre , eft facilement emporté. Cet in-

convénient a engagé plufieurs perfonnes à fe

fervir de Cafleroles que les Anglois font avec de

l'argent fin , qui double le cuivre , & qui met à

l'abri des risques du verd-de- gris. C'eſt cette ef-

pèce d'uftenfiles qui réuniſlent la fûreté & Téco-

I ij
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nomie , qu'on préfente aujourd'hui au Public.

L'Académie des Sciences & la Faculté de Méde→

cine ont examiné & approuvé la manière d'opé-

rer du fieur Degournay. Les uftenfiles de fa Ma-

nufacture font faits de cuivre , doublés d'argent

fin fondu & exempt de tout alliage , par-tout

d'égale épaiffeur , & parfaitement adhérent : le

feu le plus violent ne peut détruire ni même

endommager l'adhérence de l'argent fur le cui-

vre , comme il a été prouvé par expérience des

Commilaires nommés par l'Académie. Ces vais-

feaux ont été auffi trouvés propres aux opéra-

tions pharmaceutiques.

L'utilité & même la néceffité de cette Manu-

facture démontréc ſi évidemment , il ſera facile

de prouver qu'il en coûtera moins à fe fervir de

ces uftenfiles doublés d'argent que de ceux éta-

més. Pour s'en convaincre , il fuffit de prendre ,

pour
terme de comparaifon , deux Cafferoles de

ces deux espèces , l'une & l'autre de huit pouces

de diamètre ; celle de cuivre coûtera fix livres ,

& l'autre foixante- quatre livres ; mais la pre-

mière aura beſoin d'être étamée , pour une cui-

fine un peu exercée , au moins tous les mois ;

ainfi elle reviendra au bout de dix ans à foixan-

te-fix livres , & après ce tems elle n'aura plus

qu'une valeur d'environ vingt fols , tandis
que

la Cafferole doublée d'argent , qui aura coûté

deux livres de moins , aura encore pour valeur

intrinféque au moins vingt livres pour la quan-

tité d'argent qui y fera refté.

Voici les conditions auxquelles le fieur DE-

GOURNAY , Entrepreneur de cette Manufacture ,

s'engage. 1. L'Entrepreneur eft tenu à faire la

doublure de fes uftenfiles avec l'argent le plus
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fin, & le poids soujours relatif à l'un des trois

titres fuivans : favoir , le fixième , le cinquième

& quatrième du poids total qui lui font en-

joints , ce qui doit être marqué de l'un de fes

poinçons , lesquels , pour la fûreté du Public',

font infculpés au Greffe de la Cour de Mon-

noies ; & afin qu'on ne puifle être trompé , leur

caractère eft un I placé au- deflus des trois chif-

fres 6,5,4, latéralement font les lettres AG,

le tout furmonté d'une couronne ; mais le fixiè

me du poids d'argent étant le titre qui paroît

mieux convenir à l'économie & à la nature d'une

bonne Caflerole , dont les qualités requièrent du

poids , fera préférable , pour éviter que l'on ne

brûle les mets qu'on y préparera ; ce qui arri-

veroit infailliblement dans une Cafferole mince :

ce titre convient d'autant mieux encore , que

dans trois marcs il s'y rencontre quatre onces

d'argent, & qu'enſemble les trois marcs, argent ,

cuivre & façon , ne reviennent qu'à quarante-

buit liv. le marc au titre du fixiéme du poids étant

fixé à feize livres , celui du cinquième à dix-neuf

livres , & celui du quart à vingt- une livres , pour

ftout ce qui eft de la batterie de cuifine & de vais-

felle plate.

2º. Si dans le cas de récurage avec une ma-

tière non graveleufe ou une compofition qu'on

fournit à la Manufacture , qui enlève dans l'in-

ftant & avec la plus légère impreffion du doigt,

le noir & le gratin que la préparation de certains

mets occafionne à la fuperficie de l'argent , les

pièces de cufine venoient à s'ufer , de manière

que dans le cours de trois ou quatre années, l'ar

gent fe trouve percé , l'Entrepreneur s'engage à

les reprendre à moitié prix de leur acquifition.

I iij
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•

3. L'Entrepreneur s'engage de plus à repren

dre les vieux uttenfiles après l'ulage de neuf à dix

années , au prix de fix livres le marc.

On fabrique dans cette Manufacture tous les

vaiffeaux & uftenfiles qui compofent la Batterie

de cuifine , ainfi que ceux de table comme

Affiettes contournées , Plats , Terrines , Soupiè

res, Pots à oiile , Pots à bouillon , Pots à l'eau

Néceflaires , Cafetières , Chocolatières , &c. fim-

ples & ornées , & le cuivre recouvert d'un ver-

nis imitant l'émail . Le tout à jufte prix.

Le Public eft averti qu'il fe peut faire de mau-

vailes contrefactions qui feroient très- dange-

reufes pour la foudure qu'elles contiennent , &

qu'il n'y a aucun danger avec les uftenfiles du

fieur Degournay , qui ont éré feuls approuvés

par l'Académie des Sciences & la Faculté de Mé

decine.

I I.

Le fieur de Compigné à eu l'honneur de pré-

fenter au Roi, le 14 Décembre, à Versailles , deux

tableaux d'écaille blonde , ayant un pied de long

fur dix pouces de haut , (grandeur extraordi-

maire pour de l'écaille; ) ces tableaux font exécu-

tés fur le tour & repréfentent , l'un une vue du

château de S. Hubert du côté de l'entrée , &

l'autre celle du même château vu du côte de

J'étang Sa Majefté a bien voulu y faire un ac-

cueil favorable , & lui a fait l'honneur de les

accepter. Le magafin du fieur Compigné le trouve

fourni de quantité de tabatières nouvelles en

tous genres d'étuit , de bonbonnières , de

boîtes à rouge , à mouches & autres , de même

>
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il continue toujours de fabriquer fes nouvelles

tabatières de cuir qu'il orne de jour en jour de

deffins nouveaux.

Il a mis au jour quatre grands tableaux

blonds exécutés fur le tour , repréfentant les

quatre failons ; ces tableaux ne lui feront pas

moins d'honneur que les autres.

Sa-demeure eft rue Greneta , au Roi David.

I I I.

Petites Mêches de lampes.

Le fieur Perin , demeurant rue Chriftine ;

même maifon du Sr. Lacombe , Libraire , dé-

livre des boîtes de petites meches pour les lam-

pes de nuit ces meches font arrangées fur un

rond de carte , & il y en a dans chaque boîte

pour toute l'année moyennant 30 fols. Il fuffic

de mettre cette meche ainfi préparée , fur de

T'huile , dans une foucoupe ; la lumière dure

à 10 heures & plus , fans confommer beaucoup

d'huile.

Le fieur Perin prévient les perfonnes qui ne

font pas à portée d'envoyer par elles mêmes les

prendre directement de lui , qu'il y en a de con..

trefaites ; pourquoi il faut être bien fûr.

Les perfonnes de Province qui en defireront

font prévenues que fou adrefle eft fur chaque

boîte , & qu'en lui écrivant directement il faut

affranchir les lettres.

I iv
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I V.

Cofmétique , Pâte de propreté.

Le moindre des fecrets propres à conferver

la beauté ou à lui donner un nouvel éclat , nous

paroît digne d'être diftingué parmi les recettes

préfentées aux Dames , celui que nous leur of-

frons eft dans les harems des Orientaux & des

Levantins , très-recherché des femmes , finon

plus belles que les nôtres , au moins également

jaloufes de l'éclat de leurs attraits . La compo

fion que nous leur avons annoncée déjà les

années précédentes , s'appel Guzellck ou Ekmecq,

nom Arabe , qui lui vient de l'ufage que la pro-

preté en fait au Serrail & dans toute l'Afie. Elle

eft fort au- deflus de la pâte d'amende , deſtinée

feulement à fe laver les mains ; le reste du corps

méritoit bien l'attention du beau fexe , & par

féquent des artifans du luxe. Ce n'eft point affez

defe nettoyer,blanchir,adoucir, raffermir les chairs.

& parfumer la peau , ce font des foins impor-

tans qu'il feroit louvent dangereux de négliger ,

s'il eft vrai qu'en quelque forte ils puiffent rele-

ver des charmes féduifans que la nature donne

avant l'art à cette moitié chérie de l'efpèce hu-

maine. L'Ekmecq a toutes les propriétés les plus

defirées : il fuffit , pour s'en frotter , de l'avoir fait

tremper un inftant dans l'eau , laquelle fert en-

fuite à fe laver. Lorfqu'elle eft tiéde , l'effet en

devient plus prompt.

con-

C'est le fieur Fagonde , marchand de parfums ,

qui la débite feul. Il demeure rue St Denis , près

de la rue des Lombards , à la Toilette. Tout ce
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qui s'achette ailleurs eft abfolument contrefait.

Les pains valent 24 fols pièce. Ils ont une odeur

très-agréable , & qui s'évapore peu ; mais , pour

la conferver toujours , il faut les ferrer dans un

petit coffre doublé d'étain , & qui fe trouve aufli

chez le même marchand .

Un pain dure trois mois , fil'on n'en fait ufage

que pour les mains ; & le pain & le coffre ne cou-

tent enſemble que 48 fols.

Nota Des perfonnes dignes de foi , qui avoient

letein échauffé & plein de boutons , après s'être

fervis de diverfes pommades indiquées & fans fuc-

cès , ont fait ufage de cette pâte en en faiſant fon'.

dre dans de l'eau de rivièrejufqu'à ce que l'eau fêt

un peu épaiffe , & s'en font humecté le vifage

tous les foirs ; cela a procuré le meilleur effet , &

afuppriméentièrement les boutons.

V.

Le fieur Harger , Expert - Ecrivain - Verifica-

teur , ancien profefleur de vérifications & ancien

profeffeur de grammaire françoife en l'Académie

royale d'Ecriture , donne avis qu'indépendam-

ment des leçons particulières qu'il donne tous les

jours chez lui, excepté le jeudi, depuis deux heures,

& demie de relevée jufqu'à huit , il fera , d'après

les meilleurs auteurs modernes , plufieurs cours

de grammaire françoife par an. Il commencera le

premier cours le jeudi 14 Janvier 1773 , & con-

tinuera le même jour de chaque femaine depuis

deux heures & demie préciſes jufqu'à quatre. Le

prix pour chaque cours , dont la durée fera d'en-

viron quatre mois , eſt de douze livres. Pour les

1 v
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fuivre on fe fera inferire, chez le fieur Harger,

rue des Rofiers au Marais , vis-à vis la rue des

Ecouffes.

V I.

Le Dile Granier , connue pour pofféder le vé-

ritable fecret de peindre les diamans , tant en fin

qu'en faux , fait aufli la feuille d'argent , & la

colore fuivant la teinte du diamant, Tous lequel

elle doit être placée. Elle fabrique la poudre d'or

tant jaune que rouge & verd, &peint desfeuilles

poarlesboutons d'habits , ainſi que pour ces ri-

ches broderies , qui peuvent le difputer au brillant

émail du Burgau .

La Dile Granier fait des envois en province, de

feuilles blanches & feuilles de couleur. Sa demeu-

re eft Cour neuve du Palais , dans l'escalier à

gauche, en entrant par la Place Dauphine. On

la trouve chez elle tous les jours , excepté les di-

manches & fêtes.

VII.

Porcabeuf, Traiteur , rue des Poulies , à l'hôtel

'de Gâtinois , proche celle de Bailleul , tient, pen-

dant tout l'hiver , des dindes cuites farcies de

truffes venant du Poitou , avec un pot de gêlée

arès bonne ; le prix eft de 7 liv. 4 fols.

Il a auffi des dindes du Périgord farcies de truf-

fes, prix is liy. & des dindes à la gâtinoile.
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NOUVELLES POLITIQUES.

Extrait d'une lettre de Surinam , du 5 Septembre

1772.

* La révolte des Eſclaves a jeté dans la conf-

ນ

מ

ternation cette Colonie. Ils fe font aflemblés ,

» au nombre de mille hommes bien armés , ont

attaqué & battu nos troupes , & leur ont pris

quelques pièces de campagne avec lesquellesils

» le font fortifiés. Ils ne fortent de leurs retraites

que pour dévafter nos pofleffions ; nous avons

»donné la liberté à quatre cens de nos Négres

les plus robuftes pour les engager à fe joindre à

"nous & nous défendre. »

30

De Conftantinople , le 3 Novembre 1772.

Les lettres reçues de Syrie , en date du 20 Sep-

tembre, portent que le Cheik Daher & Ali- Bey

éoient toujours occupés au fiége de Jaffa , dont

les habitans continuoient à fe défendre ; qu'on

préparoit à Damas une armée pour délivrer certe

ville, & pour affiéger en mêmetems Scïde , qui eft

encore au pouvoir du Cheïk Daher.

On prétend que les Tartares de la Crimée ont

demandé au Grand Seigneur des fecours contre

les Ruffes , & qu'ils ont annoncé qu'ils évacue-

roient le pays &fe retireroient chez les Nogais ,

s'ils n'étoient bientôt délivrés de leurs ennemis.

De Tunis , le 21 Octobre 1772.

L'armement du Bey , deftiné pour le Levant',

eft toujours retenu à Porto Farine , aux frais de

1 vj
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ce Prince , qui laifle ignorer à fes Reis le tems

fixé pour le départ & les motifs qui le font retar-

der. On travaille , par fes ordres & avec la plus

grande activité , aux fortifications maritimes des

forts de la Goulette & des principales villes du

royaume. Celle de Sufe , détruire par le dernier

bombardement des François , eft rétablie dans

fon premier état , & l'on y tranfporte , par mer ,

les canons qui doivent garnir le nouveau château

& fervir à la défenſe de la ville dans la partie ou

elle a été battue par l'efcadre françoile.

De Warfovie, le 6 Novembre 1772.

Les Cours qui ont pris poffeflion des différens

Districts de la Pologne , paroiflent ne pas fe bo:-

ner aux provinces dont elles fe font emparées.

Les Pruffiens fur-tout s'étendent de plus en plus

le long de la Wartha : la plus grande partie de la

Cujavie & du Palatinat de Polnanie eft entourée

des Aigles Pruffiennes , & l'on vient d'apprendre

que le général Malachowski s'eft mis en marche

avecun corps de troupes pour pénétrer , par Geor

genbourg , dans la Samogitic. Il n'y a plus que

cette province & le duché de Courlande , ancien-

ne dépendance de la Livonie , qui féparent les

frontières pruffiennes de celles de la Ruffie , &

ces deux provinces font le feul point par lequel

la Pologne communique encore avec la Mer Bal-

tique.

L'affociation des trois Palatinats de Gnefne ,

de Kalisch & de Pofnanie , formée par le Prince

Sulkowski , eft détruite. Les vingt-deux confeil-

lers nommes pour les diftricts de ces Palatinats,

ont donné leur démiffion.

Des lettres écrites de l'Ukraine font mention

<
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d'une émeute arrivée en Crimée. On dit que les

Tartares ont maflacré une partie des Ruffes qui

étoient cantonnés dans cette principauté , & que

le reſte a été obligé de le retirer à Caffa.

On affure que la Ruffie s'eft défiftée de la de-

mande de l'indépendance de la Crimée , ce quifait

préfumer que le congrès de Buchareft aura plus de

fuccès que celui de Fockhiani .

De Stockolm,, le 24 Novembre 1772.

Les dernières nouvelles que l'on a reçues du

Roi font de la ville de Carlftad en Wermeland.

Par-tout où Sa Majesté fe préfente , le Peuple

s'emprefle de lui marquer fon refpect & fon

amour. On apprend que le Roi a congédié les

troupes qui avoient reçu ordre de fe railembler

dans ces quartiers , & que Sa Majefté , après avoir

vifité Gothembourg , reviendra dans fa capitale

vers le 12 du mois prochain.

De Coppenhague , le 1 Décembre 1772.

Le Gouvernement vient de défendre , par une

or lonnance du 20 Novembre dernier , la fortie

par mer des chevaux danois , fous peine de con-

fifcation de leur prix , dont moitié au profit du

Roi , & l'autre pour les dénonciateurs.

Jeudi dernier , trois ou quatre cens matelots ,

en forrant du Holm , fe difpersèrent , en plein

jour , dans les rues , & y causèrent du défordre.

Six à fept maifons bourgeoifes ont fouffert de .

leurs violences. On a déjà arrêté quatre de ces

mutins , & l'on fe difpofe à les punir fuivant la

rigueur des loix.
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De Londres , le 20 Novembre 1772.

La préférence que le feur Townshend a obte-

nue fur le fieur Wilkes , pour la place de Lord-

Maire , a rallumé un feu mal eteint entre ces deux

rivaux dela faveur populaire & leurs adhérens.

Il paroît cependant que , malgré cette animofité

perfonnelle , les deux partis fe font rapprochés ,

lorfqu'il a été queftion de délapprouver la con-

duite du précédent Lord-Maire & de difpofer de

la place de greffier de la Cité en faveur du ſieur

Glynn qui s'eft toujours montré un des plus zélés

partifans du ficur Wilkes.

On écrit de Charles-Town qu'on a eu avis du

pays de Creks , que les Sauvages de cette Nation

le portentà de grands excès ; qu'ils ont malfacté

un commerçant Anglois ; qu'ils en ont maltraité

plufieurs autres dans leurs villages , & qu'ils me-

nacent de commettre d'autres violences.

De la Haye, le 3 Novembre 1772.

Il paroît que les Portugais ont envie d'établir

une branche de commerce avec l'Empire de Ma-

roc. Il est arrivé à Mogador plufieurs de leurs

mavires. Un négociant de leur Nation s'eft rendu

à Maroc avec des préfens que l'Empereur a reçus

avec bonté.

On mande de l'Iflande qu'il y a , à Holum-Stift,

une imprimerie d'où vient de fortir un recueil de

poëfies composées , en langue du pays , par le

Patteur Swert Johnfon : c'eft un des meilleurs

poëtes qui aient paru dans les glaces du Nord, T

Des lettres du Surinam portent que dans une

expédition contre les Négres révoltés , on avoit

eu le bonheur de les mettre en déroute ; qu'on
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avoit brûlé leurs habitations ; qu'on avoit tué

plufieurs de ces rebelles , & qu'on en avoit fait

cinquante prifonniers. On va punir ces derniers

d'une manière exemplaire.

On voit ici des copies d'une lettre écrite en la-

tin , le 27 Octobre dernier , par le Roi de Polo-

gne , aux Etats Généraux . Ce Prince y déplore

les malheurs qui ont accablé le royaume depuis

fon avénement au trône ; il rappelle les traités

dont les Hollandois ont été les médiateurs ; il

repréſente à Leurs Hautes Puiflances les avanta-

ges qu'elles ont tirés de la Pologne pour la prof-

périté de leur commerce , & finit par leur deman

der l'exécution des traités de garantie contre la

violation des traités de propriété.

L'Envoyé de Ruffie a reçu la nouvelle que le

fieur Obreskow & les Plénipotentiaires Turcs ont

repris , à Bucharest , le 9 Novembre dernier , les

conférences rélatives à la paix . Ils font convenus

d'une fufpenfion d'armes prolongée jufqu'à l'é-

quinoxe du printems , époque regardée par les

Turcs comme très-propre aux événemens . L'ar-

miftice durera un mois de plus pour la Georgie&

la Mingrelie , à caufe de leur éloignement.

De Rome, Le 4 Novembre 1772.

Dans une excavation que l'on a faite aux en-

virons d'Albano , l'on a découvert deux grefles

colonnes de différens marbres avec leurs bafes &

leurs chapiteaux , ainfi que plufieurs parties d'un

édifice que l'on croit avoir été un amphithéâtre.

On efpère, en continuant de fouiller, y trouver

quelques flatues.
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De Paris , le 11 Décembre 1772.

Des payfans , travaillant dans une fablonniere

de la forêt de Villers Cotteretz , près du chemin

de Soiffons , trouvèrent , le 15 de ce mois , cin-

quante une pièces d'orde la largeur de nos dou

bles louis. On voit , fur la plûpart , un Roi ha❤

billé à la romaine & couronné, tenant , de la main

droite , une épée , de la gauche , une main de juf-

tice& ayantfur la poitrine cinq fleurs de lys . La

légende porte : Karolus Dei gratiâ Francorum

Rex. Sur le revers , on remarque une croix ter-

minée par trois trefles , & ayant deux fleurs de

lys entre chaque branche & deux couronnes. On

juge par les chiffres de l'exergue que ces pièces

ont été frappées fous le règne de Charles VI .

Des lettres dePerpignan , datées du 12 Décem-

bre, portent que le Rouffillon vient d'éprouver

de nouvelles inondations plus terribles encore que

les précédentes. Après une pluie continuelle qui

a duré fix jours , cette ville a efluyé , le 7 de ce

mois , depuis fix heures du matin juſqu'à huit heu-

res du foir , un orage accompagné de grêle & de

tonnerre. La rivière de la Rets a inondé les cam-

pagnes ; celle de la Baffe , qui n'eft ordinairement

qu'un ruifleau , s'eft enflée fi prodigieufement que

l'eau eft montée jufqu'au premier étage des mai-

fons du fauxbourg appellé la Blanquerie ; ellea

renverfé prefque tous les murs des jardins. Par

furcroît de malheur , un canal , dérivé de cette

rivière , s'étant engorgé , & tous les égours qui y

ont leur ifflue , ayant reflué dans la ville , les rues,

depuis la porte de Saint- Martin juíqu'à celle de

Notre Dame & au delà , ont été fubmergées , &

les habitans n'ont prefque rico fauvé de ce qui fe
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trouvoit dans leurs caves&même au rez-de-chauf™

fée. La plute a ceflé , le 8 , & les eaux ont com-

mencé à s'écouter. Le même fléau a régné dans

les parties de l'Espagne & du Languedoc qui avoi

finent le Rouffillon. Les trois rivières qui traver-

fent la plaine de cette province n'ont jamais été

fi giofles. Les vents du fud , d'eft & de nord, fe

croifoient avec tant de violence que les tourbil-

lons ont enlevé des plantations entières d'oliviers

& de chênes , & même le clocher d'un hermitage

fitué fur la côte , dont on n'a pu découvrir encore

ni les débris ni même les cloches.

NOMINATIONS.

Sa Majefté a accordé les entrées de fa chambre

au Duc d'Havre , Grand d'Espagne de la première

Claffe , & Elle a nommé la Comteffe de Saint- Si-

mon Dame pour accompagner Madame la Com-

tefle de Provence.

Le Roi vient de nommer le Marquis de Verac ,

meftre de camp du régiment Royal , dragons &

lieutenant-général de la province de Poitou , fon.

Miniftre Plénipotentiaire, auprès du Landgrave

de Helle-Caflel. Il a eu l'honneur d'être préfenté,

en cette qualité , le 13 Décembre , à Sa Majefté ,

par le Duc d'Aiguillon , miniftre & fecrétaire d'é-

tat , ayant le département des affaires étrangères.

PRESENTATIONS.

Le Comte de Gain de Montaignac a eu l'hon-

neur d'être préfenté au Roi & à la Famille Royale,

& de monterdans les carroffes de Sa Majefté .

Ali-Perez , Capitaine commandant d'une fré-

gate de l'Empereur de Maroc , arrivée à Breft le
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13 Octobre dernier , & chargé par ce Prince de

remettre de fa part des lettres au Roi , s'eſt rendu

à Versailles , le 13 Décembre , & à eu l'honneur

d'être préfenté , le même jour , à'Sa Majesté , par

le fieur de Boynes , fecrétaire d'état , ayant le dé-

partementde la Marine.

Le même jour , le Marquis de Clermont d'Am-

boile , Ambaladeur de Sa Majefté à la Cour de

Portugal , a eu l'honneur de prendre congé du

Rot & de la Famille Royale pour se rendre à fa

defination. La Marquise de Clermont d'Amboife

a cu également l'honneur de prendre congé du Roi

& de la Famille Royale.

Le Chevalier d'Oniflaut , Enfeigne des vaiſleaux

du Roi,a eu l'honneur d'être préfenté à Sa Majefté,

ainfi qu'à la Famille Royale .

La Comtefle de Choifeul-Meufe & la Comteſſe

de Groim ont eu l'honneur d'être préfentées à Sa

Majefté, la première par la Comtelle de Choiſeul-

Beaupré, la feconde par la Comtefle de Nar-

bonne.

NAISSANCES.

Le 18 Novembre , la Princefle épouse du Prince

Ferdinand de Prufle , eft heureuſement accouchée

d'un Prince au château de Frédéricsfeld.

La Duchefle Régnante de Saxe - Gotha eſt ac-

couchée , le 23 Novembre , d'un Prince.

La femme du nommé Louis le Hodey , journa-

Tier , de la paroille de St Denis- le Galt , près de

Caën , accoucha , le 15 Juillet dernier , de deux

garçons & d'une fille qui vivent encore. La mère

Bourtit elle-même ces trois enfans.
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La femme du nommé Dominique , portier de

T'hôtel d'Eftrées à Verfailles , eft accouchée , le

Décembre , d'ungarçon & de deux filles . Une des

-filles eft morte après avoir été ondoyée ; les deux

autres enfans fe portent bien.

MORTS.

Harmen Diedericks eft mort à Doesbourg , dans

le comté de Zutphen , âgé d'environ cent trois

ans. Il avoit travaillé juſqu'à l'âge de cent ans

accomplis.

Jean Chauvet , habitant de la ville de Morat ,

en Auvergne , eft mert à l'âge de cent deux ans. Il

n'avoit jamais été malade , & il a travailléjuíqu'à

La mort. Ilavoit fervi fous Louis XIV.

Marcelin Baron de la Baume d'Angely eft mort,

le 10 Novembre , dans fa Terre de Ladier , en

Languedoc , dans la foixante- treizième année de

fon âge.

Marguerite-Charles de la Rintrie , veuve du

fieur de Francini , ancien capitaine des vaiffeaux

du Roi , fille de Samuel de la Rintrie , brigadier

des armées du Roi , eft morte , le 24 Novembre,,

à Pafly , près de Paris , dans la quatre- vingt- troi-

fième année de fon âge.

·
Claude Thomas Regnard de Frefchemberg,

Marquis d'Amblimont , chefd'efcadre des armées

navales de Sa Majefté , Commandeur de l'Ordre

royal & militaire de St Louis , eft mort à Roche-

fort , le 30 Octobre , dans la quatre- vingt- troi-
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DI

fième année de fon âge. Il avoit été Page de

Louis XIV.

Léon - François Legendre , Comte d'Ons-en-

Bray, lieutenant-général des armées du Roi , eft

mort, le 26 Novembre , dans fes Terres , en Pi-

cardie.

Antoine- Eléonor , Comte de Bufleul , ancien

lieutenant- colonel du régiment Royal , cavalerie,

eft mort à Poreft le Moinale , dans le Charolois ,

dans la foixante-quatorzième annéede fon âge.

Une Veuve , nommée Carin Birsgersdotter, eft

morte , au mois de Novembre , auprès de Soder-

kioping , en Suède , dans la cent fixième annéede

fon âge , & Magdeleine Heinonen eft morte à

Uhlcoberg , âgée de cent cinq ans.

Antoine-Henri-Melchior d'Aprimont , Cheva-

lier de l'Ordre royal & militaire de St Louis , eft

mort dans fon château de Peyréhorade , le 23

Novembre , dans la quarante-neuvième année de

fon âge.

Marie Anne-Jofeph de Chavagnac , épouſe du

Marquis d'Efpinchal , lieutenant- général des ar-

mées du Roi , eft morte en fon château de Ver-

ney, en Forêt , le 6 Décembre , âgée de foixante-

neufans.

Claude-Henriette de Pouilly-Befley , épouse de

Pierre- Antoine Hinfelin , Chevalier , Marquis de

Morache , eft morte à Paris ,
le 14 Décembre.

Marie - Suzanne Baron de Pinguet , veuve en

premières nôces de Jean-Baptifte Comte de Bour

3

1
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niers , & en fecondes nôces de Louis-Elprit-Ju-

venal Marquis de Rochechouart , colonel d'in-

fanterie , eft morte à Nancy , les Décembre , à

l'âge de quatre-vingt- cinq aus.

Louis de Thomas de la Valette , Supérieur-

Général de la Congrégation des Prêtres de l'Ora-

toire , eft mort en leur maifon de la rue Saint-

Honoré , le 22 Décembre , dans la quatre- vingt-

quinzième année de fon âge. Il étoit Supérieur-

Général depuis le 13 du mois de Juin 1733 .

LOTERIES.

Lecentquarantième-troisième tirage de la Lo-

terie de l'hôtel-de- ville s'eft fait , le 25 Novembre,

en la manière accoutumée. Le lot de cinquante

mille livres eft échu au No. 16144. Celui de vinge

mille livres au No. 11244 , & les deux de dix mille

aux numéros 11602 & 14096.

Letiragede la loterie de l'école royale militaire

s'eft fait , les Décembre. Les numéros , fortis de

la roue de fortune, font , 59 , 30 , 50 , 52 , 60. Le

prochaintirage fe fera le s Janvier 1773.
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APPROBATION.

J'ai lu , par ordre de Mgr le Chancelier , le

premier volume du Mercure du mois de Janvier

1773 , & je n'y ai rien trouvé qui m'ait paru de-

voir en empêcher l'impreffion.

A Paris , le 31
Décembre 1772.

LOUVIL.

De l'Imp. de M. LAMBERT, rue de la Harpe
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AVERTISSEMENT.

C'EST au Sieur LACOMBE libraire , à Paris, rue

Chriftine ,que l'on pried'adrefler , francs de port,

les paquets & lettres , ainfi que les livres , les el-

tampes , les piéces de vers ou de profe , la mufi-

que , les annonces , avis , obſervations , anecdo-

tes événemens finguliers , remarques fur les

fciences & arts libéraux & méchaniques , & gé-

néralement tout ce qu'on veut faire connoître au

Public , & tout ce qui peut inftruire ou amuſer le

Lecteur. On prie auffi de marquer le prix des li-

vres , eftampes & pièces de mufique.

Ce Journal devant être principalement l'ou-

vrage des amateurs des lettres & de ceux qui les

cultivent ils font invités àconcourir à fa per-

fection ; on recevra avec reconnoiffance ce qu'ils

enverront au Libraire ; on les nommera quand

ils voudront bien le permettre , & leurs travaux

utiles au Journal , deviendront même un titre de

préférence pour obtenir des récompenfes fur le

produit du Mercure.

L'abonnement du Mercure à Paris eft de 24 liv,

que l'on paiera d'avance pour feize volumes ren-

dus francs de port.

L'abonnement pour laprovince eft de 32 livres

pareillement pour feize volumes rendus francs de

port par la pofte.

On s'abonne en tout temps.

Le prix de chaque volume eft de 36 fols pour

ceuxqui n'ont pas fouferit,au lieu de 30 fols pour

ceux qui font abonnés.

On fupplic Meffieurs les Abonnés d'envoyer

d'avance le prix de leur abonnement franc de port

par la pofte , ou autrement , au Sieur Lacombe,

Libraire, à Paris , rue Chriftine.



On trouve auffi chez le même Libraire
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16 liv.
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vince , portfranc par la poſte , eft de 12 liv.

JOURNAL ECCLÉSIASTIQUE par M. l'Abbé Di-
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EnProvince port franc par lapofte , 14 liv.
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chez Lacombe , libraire , 18 liv.

L'OBSERVATEUR FRANÇOIS ALONDRES , 24 vol.

par an , à Paris ,

En Province, franc de port par la poſte ,
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JOURNAL politique de Bouillon &
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Fort franc , à Paris ,

En Province ,

30 liv.

36 liv.

liv. 12 f.
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18 liv.
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18 liv.
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LE SPECTATEUR FRANÇOIS , 15 cahiers par an ,

à Paris ,

En Province ,

9 liv.

12 liv.
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néral , &c. vingt-cinq cahiers par an ,
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14 liv]

18 liv.
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PIECES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.

LE CHRISTIANISME. Poëme.

J'osz attaquer l'impie en fa fombre retraite ;OSE

J'ofe plus:j'ole encore efpérer la défaite.

Je portedevant moi l'étendard glorieux ,

La Croix d'un Dieu vivant, deftructeur des faux-

dieux.

A ce figne éclatant de tes hautes merveilles,

Qu'ilprépare, ômon Dieu ,fon cœur & fes oreil

les ;

A iij
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Et que , glacé de honte & fail de terreur

Il abjure à tes pieds fon doute & ſon erreur.

Idole du Chrétien , vertu , qui le conſerve ,

Du feu qui te nourrit viens animer ma verve :

Prête- moi tes accens , Vertu que je chéris ,

Et, comme dans mon cœur, règne dans mes écrits,

Et roi , fource facrée , éternelle fageffe ,

Efprit Saint, daigne ici ſoulager ma foibleſſe ;

Viens , pénètre mon ame , & parle dans mes vers :

Ou , toi-même plutôt, parleaucœurdupervers :

Que le flambeau du vrai que ta main nous pré-

fente

Puifle répandre en lui fa clarté bienfaiſante !

Depuis l'inftant où l'homme , entraîné par l'or-

gueil,

Eut limité lesjours & creusé fon cercueil ;

Elancé des enfers , le mal , au teint livide ,

Vint fixer dans nos cœurs fon empire homicide.

L'art , pour le déguifer , prodigua fes apprêts ;

Le plaifir féduifant lui prêta fes attraits ,

Et déjà retranché fous des voiles funèbres ,

L'homme,pour la lumière , adopta les ténèbres.

Toujours plus corrompu dans les triftes pen-

chans ,

Le menfonge paffa des pères aux enfans ;

Les erreurs fans relâche aux erreurs fuccédèrent.

L'un par l'autre produit les forfaits s'enfantèrent.
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L'hommede plus en plus devenant criminel ,

Alavengeance enfin contraignit l'Eternel.

Jourfatal ou la voix fit entendre à la terre

Ce foudroyant arrêt , dicté dans fa colère :

«L'homme n'eft plus que chair , & mon eſprit fur

20

»luiכ

Ceflera déformais d'étendre fon appui.

L'ouvrage de mes mains par moi va difparaître.

»Je vais anéantir tout ce que j'ai fait naître,

Et l'homme, & l'animal , &l'infecte & l'oifeau ,

»Ce qui vit fous le ciel , fur la terre & dans l'eau

Carmon cœur ,pénétré d'une douleur profonde ,

»Ne voit qu'avec horreur les défordres du monde.

A ces terribles mots la nature pâliť ,

Le Ciel fe replia , le Soleit s'obfcurcit.

A la voix du Très- Haut la mer rompit fa chaîne.

L'Univers ébranlé crut fa chûte certaine ,

Et le pâle habitant tremblant , défiguré ,

Fuyant en vain la mort , mourut délefpéré.

Mais tu vis , ô mon Dieu , qu'il exiſtoit un

Sage ;

De la vertu , dans fui , tu refpectas l'image.

Sa famille , échappée à la fureur des eaux ,

Rendit àl'Univers des citoyens nouveaux.

Mais l'homme , né pécheur , ne ceſſa point de

l'être.

A iv
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Dupaganiſme obfcur le règne impérieux ,

Ainfi que les abus , multiplia les dieux.

Sur d'infâmes autels d'infâmes facrifices ,

En les déifiant , firent germer les vices.

Le Christ enfin parut pour guider les mortels.

L'Univers auffi- tôt lui dreſſa des autels.

En vain des Pharaons, fous la pourpreromaine ,

Pour leurs dieux , contre lui , font éclater leur

haine ;

Rome voit avec eux leurs temples renversés ,

Et du Chriſt , ſur les murs , les étendards dreflés :

L'empire des Célars tombe dans la pouflière ,

Et le fiége des Rois eft celui de Saint Pierre.

:

Ciel , que dans tes décrets éclatte de ſplendeur!

Peux-tu parler à l'homme avec plus degrandeur

Et peut-il, enivré d'un orgueil méprifable ,

Eleverfur ton culte un doute abominable ;

De cent fyftêmes faux , architecte infenfé ,

Chercher une autre route , en un chemin tracé,

Efprit auffi borné que le cours de la vie,

Courir inceflamment de folie en folie ,

Détruire & relever les projets & les plans ,

Et toujours abattu , reprendre fes élans ?

J'entends ce philoſophe , ivre d'illuſions ,

Me vanter hautement fes riches vifions :

La raiſon, me dit- il , doit être notre guide ;
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Elle feule , avec choix , voit , difcerne , décide.

Et quelle eft fa raifon? unjargon de l'efprit

Qui jamais n'eft d'accord & toujours contredit.

Il penfe s'élever en rampant dans la boue:

Image d'Ixion , artaché fur la roue ,

Il tourne fur lui-même , il fe pourſuit en vain ,

Il monte avec effort , & retombe foudain :

Plus fon vol eſt hardi , plus ſa chûte eft rapide :

Sa Minerve éblouie abandonne l'Egide :

Matelot fans prudence & pilote fans art ,

Il vogue au gré des flots , des vents & du haſard.

Voilà donc la raifon dont la vertu fe pare ,

Le guide dontil fuit le caprice bifarre !

De les vains argumens ftupide admirateur ,

La raiſon déformais fera fon orateur ,

Et de fes faufletés formant des axiomes

Il niera que le Ciel ait pû parler aux hommes.

Mais je veux bien encore , oubliant les écarts ,

Pour ta foible raifon conferver des égards.

Voyons fidans la loi quele Ciel me propoſe,

Ates droits fi chéris quelque digue s'oppofe.

Adam naît innocent , il péche , il eſt profcrit.

·

Il faut que du terrein il arrache l'épine ,

La fueur de fon front coule fur fa poitrine ;

Mais quoi ! c'eft un rempart contre l'oifiveté.

A l'homme qu'il punit Dieu n'a point tout ôté.

Å v



10 MERCURE DE FRANCE.

Pour prix de leurs travaux , la terre libérale

Prodigue aux moiſſonneurs les tréſors qu'elle

étale.

Mais il nefuffit point à ce Dieu bienfaisant

Aux befoins des mortels d'être toujours préfent ;

Sa bonté tend encore à réparer l'outrage

Qui du Ciel àjamais nous fermoit l'héritage.

Pour lui nous étions morts ; il vient mourir pour

nous :

Il vient combler l'abyine où nous périffions tous.

Sa mort, dit la raiſon , n'étoit point néceſſaire ;

Il peut tout ; de ſa bouche un mot pouvoit tout

faire.

Scrutateur infenfé de ce qu'il a voulu ,

Veux-tu déterminer fon pouvoir abfolu ?

Eft-ce à toi , vil mortel , à juger de ton Maître?

Il ne fait rien en vain : tout ce qu'il fait , doit être.

·

Pourquoi dans la phyfique , obfcure en tant de

chofes ,

Connois-tu tant d'effets fans connoître les cau

les?

Pourquoi ne fais-tu point par quelle activité

Agit le feu fubtil de l'électricité?

Tu nepeux qu'admirer : ton efprit, en filence,

Convient de bonne foi de fon infufflance.

Si tu ne conçois point l'effet prodigieux

Quifefaitfurton corps , & le paffe à tes yeux,



JANVIE R. 1773. II

Enfin fita raiſon n'en eft point révoltée ,

Pourquoi d'un autre foin feroit-elle agitée?

Et pourquoi voudroit elle , injufte en fes lou-

haits ,

·

D'un Etre impénétrable approfondir les faits ?

Quand d'un législateur la politique habile ,

Aux règles qu'il preferit , range un peuple indo-

cile ,

Celui-ci peut-il voir par quels fecrets refforts

L'autre amène au fuccès fes utiles efforts ?

Sait-ilcomment la loi dont il veut fe fouftraire ,

A des malheurs cachés eft un frein néceflaire ,

Etcomment , ce qui nuit aufimple citoyen ,

Du bonheur général eft le ferme foutien ?

Qui pourra m'expliquer cette force inconnue

Qui tient , aufein des airs , la terrefufpendue

Qui me découvrira l'accord furnaturel

De ces aftres errans ou fixes dans le Ciel?

Caffini de leur marche obſerve l'harmonie ;

Mais l'efprit qui les meut furpafle fon génie.

Il ne m'apprendra point par quels nœuds étonnans

Dieu foumet àfon gré , contient les élémens.

L'athmosphère , groffi des plus épais nuages ,

Tonne, éclatte en carreaux & le fond en orages :

On diroit les Cieux , confondus dans les mers,

Vontdu globe habité former d'affreux déferts.

que

A vi
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Des vents féditieux la fougue impétueuſe

Difperfe dans les airs l'onde tumultucuſe.

L'arbre déraciné tombe en retentiflant.

Le Caucafe frappé s'écroule en mugiffant.

En vain , en méditant ces fameux phénomènes,

Nollet , de l'ignorance a cru brifer les chaînes ;

Géomètre profond , phyficien inſtruit ,

En me difant beaucoup , il ne m'apoint tout dit.

Ilne m'apprendra point par quelle loi commune

Le flux de l'Océan eft réglé par la lune ;

Comment la preffion de ce pâle flambeau ,

Pouffe , attire , repoufle & fait refluer l'eau ;

Comment ces corps brillans qui roulent fur nos

têtes ,

Corps immenfes,placés au-deſſus des tempêtes ,

Dans le vide attachés fe meuvent avec lui.

Par M. B **.

LE CHAT & LE RAT. Fable.

UNN difciple de Pythagore ,

Indien d'origine , & Chat de fon état ,

Prétendoit avoir été Rat :

De mon premier métier je me fouviens encore ;

Ne craius de moi griffe , ni dent,



JANVIER. - 1773. 13

Difoit un jour maître Hipocrite

Acertain Rat , qui fuyoit au plus vîte :

Voudrois-je m'expofer à manger mon parent?

Crois-moi , ta nation me fera toujours chère ;

Mon efprit a changé de corps ;

Mais je fuis Rat dans l'ame : embraſſe- moi mon

frère.

Le Rat reprit : Mitis , tu fais de vains efforts:

Malgré ta face minaudière

Dans tes yeux , à certain éclat ,

Je lis trop bien , mon vieux confrère ,

Que les Rats , en changeant d'état ,

Changent auffi de caractère.

Par M. Boifart.

LE CORBEAU & LE MOINEAU.

Fable.

Unvieux Corbeau mélancolique
N

Croaffoitjour & nuit au haut d'un chène antique,

A ſes voisins , aux voyageurs ,

Il ne chantoit que des malheurs ;

Dans le ciel le plus pur il voyoit un nuage;

Le caline le plus frais annonçoit un orage.

Malheur ! s'écrioit - il dans tous les environs ,

Malheur à la vendange & malheur aux moiflons !

En vain de fes fueurs l'homme arrofoit la terre ;
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Elle vouloit du fang ; l'habitant ſemeroit ;

Mais l'étranger recolteroit ;

C'étoit tout-à-la-fois la famine & la guerre.

Enfin , depuis cent ans qu'il prédiſoit ſa mort

Il ne connoifloit plus la joie ,

Etmême , en dévorant fa proie,

Il trembloit comme un efprit-fort.

Mais , ce qui ſurprendra peut-être davantage ,

C'eſt que dans la forêt il pafloit pour unfage :

Maître Corbeau voit noir ; c'eſt qu'il y voit de

loin;

Defes yeux, difoit-on , la patrie a befoin.

L'avantage des gens confommés en prudence,

C'eſt de voir undanger où nous ne voyons rien ;

En trois fiècles d'expérience

Il a tant vu de mal qu'il ne croit plus au bien.

Si c'eft là toutfon avantage,

Reprit unMoineau jeune & d'agréable humeur,

Je ne demande aux dieux qu'une feule faveur ,

C'eft de mourir un jour avant que d'êtrefage.

Par le même.
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LE ROSSIGNOL & LE Serin.

Fable.

Du Roffignol humble rival ,

Ne pouvant fe flatter d'être un jour ſon égal ,

LeSerin , confiné dans une folitude ,

N'ofoit plus élever la voix ,

Dujour,quefon vainqueur fut de retour aux bois;

Il aborde un beau jour , avec inquiétude ,

La jeune Philomèle : ô d'un illuftre époux

Digne épouse , dit-il ! quand devenez-vous mère?

Quand verrai-je naître de vous

Des fils dignes en tout de vous & de leur père?

Daignent les dieux hâter des momens auffi doux ,

Et nous montrer des fruits d'une union ſi belle ! ..

Croyez que je voudrois voir ces momens venus...

Je le crois , reprit Philomèle ;

Mon époux ne chanteroit plus.

Par lemême.

LA TAUPE & LE RAT. Fable.

UNRat, de cervelle profonde ,

Arrangeoit dans fon trou le fyftême du monde :

Voyez vous ce globe brillant ,
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Qui dans la nuit nous illumine ,

Difoit un foir notre lavant

ADame Taupe, fa voifine?

C'eft un monde où les animaux

Doivent jouir d'une autre vie;

Ceft là que de nos fiers rivaux

Nous punirons la tyrannie ;

A leur tour , on verra les Rats

Dans ce pays prendre les chats.

Pour excufer la Providence ,

Qui nous fouinet à cette engeance,

Je ne fais, moi, que ce moyen :

Qu'en dites-vous , voifine ? -Rien :

Très-volontiers je vous écoute ;

Mais je me tais , je n'y vois goutte

Ah ! que je vous plains , dit le Chat !

Tant de merveilles naturelles ,

Ces feux , ces lampes éternelles ,

N'ont donc pour vous aucun éclat ! ..

Le pis de votre deſtinée

C'eft
que vous êtes par état

Al'ignorance condamnée .

Ma fcience eft aflez bornée ,

Reprit la Taupe ; heureuſement

De chaque obftacle qui m'arrête

Je medépêtre en tâtonnant ;

Ce qui fe pafle fur ma tête

Ne m'intéreffe nullement :

Comme il échappe à ma vifière ,
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Jefais m'en taire ; eft- ce un malheur ? ..

Avec vos yeux , à la légère ,

(Comme maint autre raisonneur)

Vous pourriezbien juger , compère :

Voyant peu , je ne juge guère ,

J'en fuis moins fujette à l'erreur.

Par le méme.

AL-ZAHEL, traduit d'un manufcrit

arabe.

J'AVOIS à peine fix ans , lorſqu'un parti

de voleurs Arabes pénétra jufqu'à une

maiſon de campagne des environs de

Bagdad ; ces fcélérats , après avoir fait

paffer au fil de l'épée tout ce qui voulut

s'oppofer à leurs violences , fe chargèrent

de tout le butin qu'ils purent emporter ,

& emmenèrent avec eux les femmes &

les enfans que leur foibleffe & leurs

larmes les avoient décidés d'épargner. Je

fus dunombre de ces malheureux captifs;

le fort me fit tomber entre les mains

d'Aça- Hyde , un des principaux d'entre

ces brigands; je fus conduit dans une pe-

tite ville de fa nation , où il me confia aux

foins de fon père Abariel .
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f

Je ne puis parler que confufément de

ces premiers événemens de ma vie ; j'é-

tois dans un âge fi tendre , que je ne pus

en graver dans ma mémoire toutes les

particularités , & depuis , l'on a toujours

évité de m'en donner des connoiffances

plus préciſes.

Mon efprit & mon cœur fe formèrent

fous la fage direction d'Abariel . Ce vé-

nérable vieillard m'eut bientôt fait ou

blier des maux dont je ne connoiffois pas

encore toute l'étendue ; il me tint lieu

d'un père que je n'ai jamais connu : fa

tendreffe & fes foins me le rendirent

auffi cher qu'auroit pu l'être le véritable

auteur de mes jours .

Abariel , de fon côté , m'aimoit ſingu-

lièrement ; mes malheurs l'intéreffoient ;

les graces naïves de mon efprir le char-

moient ; les expreffions touchantes de ma

reconnoiffance l'attendriffoient , j'étois la

douceur & la confolation de fa vieilleffe.

Cet homme refpectable étoit une de ces

belles ames , fi rares , fur- tout parmi ces

nations brigandes & meurtrières quifont

l'opprobre & le fléau de l'humanité. Aba-

riel , au milieu de ces hommes de fang ,

avoit confervé une ame honnête & fen-

fible , & toute la candeur & la fimplicité
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du premier âge. Les abominations de fes

compatriotes lui étoient en horreur ; il

n'avoit pu s'accoutumer à leur vie errante

& vagabonde ; il avoit même toujours

refufé de prendre part au butin qu'ils s'é

toient acquis par la violence & le brigan-

dage.

Une vie auffi douce , auffi tranquille ,

fembloit devoir lui attirer la haine & la

perfécution de fes criminels concitoyens;

fes mœurs pures & fimples devoient les

couvrir de honte , ajouter aux reproches

de leur confcience & devenir leur tour-

ment. Mais que ne peut l'empire de la

verru ! envain entreprend- on de fecouer

fon joug; l'on eft forcé de reconnoître

dans ces hommes vertueux , l'image de

cette fouveraine des coeurs . Abariel jouif

foit de l'eftime , du reſpect & de la véné.

ration que méritoient fa fageffe & fes

vertus ; fes compatriotes fe confioient en

lui pour partager le fruit de leurs rapines;

fouvent ils l'appeloient pour juger leurs

différends , & fidèle obfervateur de fes

déciſions , le vaincu fubiffoit fon arrêt

fans murmure : certain qu'il étoit de s'at-

tirer par fa révolte le courroux de fa na-

tion; la crainte fervoit de frein à la cupi

dité.
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Abariel cependant payoit à l'humanité

le tribut que lui doivent tous leshommes.

De légers défauts obfcurciffoient un peu

des qualités fi eftimables : une timidité

exceffive , une facilité qui dégénéroit en

foibleffe, étoient les fruits de la trop gran-

de bonté de fon cœur. Il aimoit avec paf-

fion les charmes de la vie paifible ; il

fuyoit avec foin tout ce qui pouvoit al-

térer le repos qu'il avoit fçu fe procuret

dans fa retraite. Le crédit & l'autorité que

lui donnoient fes vertus , le mettoient à

portée de punir les excès les plus effrénés

& d'adoucir quelque peu les mœurs féro-

ces de fa nation ; mais le foible Abariel

n'avoit ofé entreprendre un ouvrage auffi

intérellant , & fon cœur pufillanime , qui

auroit fi vivement applaudi au fuccès

d'une auffi belle tentative , n'avoitjamais

eu la force de la concevoir. Que dis-je ?

auffi foible père que citoyen timide , il

n'avoit pas même le courage d'arrêter les

défordres de fa propre famille,& fon in

digne fils, le farouche Aça-Hyde , excitoit

au meurtre & au brigandage , ce même

peuple à qui fon père donnoit l'exemple

de toutes les vertus.

Je paffai ma première jeuneffe dans la

maifon d'Abariel ; ce digne vieillard, qui
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m'aimoit tous les jours de plus en plus ,

fe propofa de m'attacher entièrement à

lui. J'étois efclave d'Aça-Hyde , & com-

me mon exuême jeuneffe m'avoit empê-

ché jufqu'alors de le fuivre dans fes cour-

fes , il m'avoit confié aux foins de fon

père ; mais il projetoit de me reprendre

lorfque je pourrois lui être de quelque

utilité. Cet âge approchoit , &l'amitié

d'Abariel voulut prévenir le malheur qui

me menaçoit. Il m'obtint d'Aça - Hyde

pour une fomme affez confidérable ; car

cet homme dur & avare mettant à profit

l'affection qu'il découvrit que fon père

avoit pour moi , n'eut pas de honte de me

vendre beaucoup au deffus du prix ordi-

naire des efclaves.

Je ne fus pas plutôt en la puiſſançe

d'Abariel , qu'il s'empreffa de m'en ap

prendre la nouvelle. J'ai enfin trouvé un

fils digne de moi , me dit- il en m'embras-

fant affectueufement; les cœurs comme

le tien n'ont pas befoin d'être excités à la

reconnoiffance, Viens , mon fils , viens

prendre auprès de moi une place que mon

cœur te deftine depuis long tems. Il m'ar-

rache en même-tems ma robe d'efclave ,

me fait revêtir d'un vêtement arabe & me

place à fes côtés. Tu es libre , mon cher
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Al-Zahel , ajoute- t il ; les chaînes que je

veux te faire porter déformais font douces

& ne pourront te déplaire. Il me confie

alors le projet qu'il avoit formé de m'unic

avec Zulima, Cette belle fille, dont je n'ai

pas encore parlé , & avec laquelle j'avois

été élevé dans la maifon d'Abariel, avoir

déjà fait de profondes impreffions fur

mon cœur. Muet de reconnoiffance & de

joie , je tombe aux pieds de mon bienfai-

teur; Abariel ému , attendri , me relève ,

m'embraffe fans pouvoir proférer une

feule parole , & fe retire enivré de cette

joie pure qui ne peut être goûtée que par

les ames verueufes.

Zulima étoit jeune & belle , &,comme

je viens de le remarquer , fes appas n'a-

voient point manqué leur effet fur un

cœur tendre & fenfible comme le mien.

J'en étois depuis long-tems éperdument

épris ; mais je cachois foigneufement une

paffion qui ne pouvoit que m'être funefte,

Zulima étoit fille du cruel Aça- Hyde ;

cette trifte réflexion excitoit en moi un

frémiffement univerfel. Je connoiffois le

caractère fier & violent de l'Arabe , & je

n'aurois pas manqué d'étouffer les feux de

cet amour dans leur naiffance ; mais le

difcours d'Abariel leur donnafur le champ
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une nouvelle vie. Mes premiers fenti-

mens reprirent toute leur force , ou plutôt

j'en éprouvai que je n'avois point encore

fentis. Mon cœur fe munit d'une audace

que j'avois méconnue jufqu'alors ; je bra-

vois les impuiffantes fureurs d'Aça- Hyde;

j'étois capable de tout tenter pour la pof-

feffion de Zulima.

J'eus bientôt mis dans mes intérêts

l'objet de mon amour. La tendre Zulima,

appuyée de l'aveu du refpectable Abariel ,

fe livra toute entière à fon penchant. Re-

tenue jufqu'alors par l'obstacle prefqu'in-

furmontable qui nous féparoit, elle avoit

oppofé à mon empreffement & à mes

foins, une froideur déſeſpérante. J'attri-

buois au mépris cette indifférence affectée

qui lui faifoit répandre des larmes dans

le fecret. Hélas ! que j'étois injuſte , ou

plutôt que je connoiffois peu l'amour !

que j'appréciois mal cette tendre & deli-

cate inquiétude d'un cœur amoureux qui

facrifie jufqu'à fon amour pour le repos

de l'objetaimé!

Abariel ne nous laiffa pas pouffer long-

tems des foupirs inutiles ; il connoiffoir

trop l'ame altière de fon fils , pour ne pas

s'attendre aux violences qu'il employeroit

pour rompre cette union , & il étoit trop
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foible pour lui faire tête &les mépriſer. Il

prit donc le parti de laiffer ignorer le toutà

fon fils, & de m'unir à Zulima par un ma-

riage fecret. Il y étoit d'ailleurs autorisé

par les loix du pays , fuivant lefquelles la

puitfance paternelle ne finit qu'avec la

vie, & s'étend fur tous les defcendans

fans pouvoir être détruite ni altérée par

l'âge ou par le changement d'état. Ce fut

entre les mains d'Abariel que je jurai à

Zulima un fidélité inviolable ; ce fut en

fa préfence que je cueillis fur les lèvres de

cette aimable fille , ce premier baiſer de

l'amour qui fait les délices d'un cœur

vraiment fenfible , fans effrayer la pudeur

ni bleffer la délicateſſe .

Le féroce Aça-Hyde ne tarda pas à être

infttuit de ce mariage. La violence de fes

tranfports manqua de lui coûter la vie. Il

jura de m'arracher la mienne par les tour.

mens les plus affreux ; fon père même

étoit enveloppé dans fes projets de ven-

geance. Bientôt j'entendis gronder l'orage

qui me menaçoit ; mais que j'aurois été

peu effrayé du bruit de cette tempête , fi

le fort de Zulima n'y eût été intéreffé ! Je

tremblai pour une tête fi chère. Le foible

Abariel ne pouvoit prendre aucune réfo-

lution; envain excitois- je fon courage,

fa
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fa vertu pour foutenir fon ouvrage. La

douleur & la crainte avoient énervé fon

ame; il nous abandonnoit à la rage du

furieux Arabe qu'il auroit pu lui feul vain-

cre & appaifer.

Tremblant, défefpéré , je follicitai des.

fecours; je cherchai des amis ; je rencon-

trai le traître Nirzah. La candeur & l'affa.

bilité étoient peintes fur le vifage de ce

méchant homme. Ami fecret d'Aça Hy-

de , il lui avoit promis de me livrer à fa

fureur. Il m'aborde avec un front ouvert

& épanoui ; les fignes de la joie animent

fon teint ; le miel coule de fes lèvres. Il

fait mes malheurs , il connoît mes in-

quiétudes. Depuis long-tems il m'aime :

la douceur de mon caractère , l'innocence

& la fimplicité de mes mœurs fympathi-

fent avec les inclinations ; une cruelle né-

ceffité l'empêche de fuivre un fi bel exem-

ple. Il s'intéreffe à mon fort & à celui de

l'aimable Zulima : il m'offre un afyle ; il

veut nous mettre à l'abri des infultes du

cruel Aça- Hyde. Dût-il être la victime.

du courroux de notre ennemi , il faura

nous fauver de fes coups & nous fouftrai

re à fa vengeance. Pouvois-je ne pas me

laiffer tromper par une franchife en appa-

rence auffi fincère & aufli défintéreffée ?

II. Vol. B
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Pouvois je n'être pas dupe des fauffes

prometes de ce féducteur , moi qui ne

connoiffois point les hommes, qui jugeois

de tous les cours par le mien ? J'embraffai

cet impofteur; jel'accablai de carelles, je

choifis fa maifon pour fervir de retraite

à ma chère Zulima ; je convins avec ce

fourbe de l'inftant où je la conduirois chez

lui.

A peine eus-je quitté Nirzah, que je

cours chez Abariel. Dieux ! que devins-

je ? Comment ai - je pu furvivre au nou-

veau malheur qui m'attendoit ? Le vieux

Abariel étendu fans connoiffance , fa mai-

fon forcée , & par-tout les marques de la

violence & l'image de la défolation :voilà

Peffrayant fpectacle qui vint s'offrirà mes

yeux. Je vis fur le champ toute l'étendue

de mes maux. Zulima , m'écriai-je d'une

voix terrible , ma chère Zulima , qu'êtes-

vous devenue? Abariel entr'ouvrantalors

les yeux:ah ! mon fils,me dit-il, d'une voix

tremblante & entrecoupée , fuis la colère

du redoutable Aça - Hyde ; il emmène

l'infortunée Zulima... Je ne voulus pas

en entendre davantage ; je lançai fur le

trop foible Abariel un regard de colère &

d'indignation, & je fortis en lui marquant

tout le mépris que m'infpiroit la lâcheté
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de fa conduite. L'excès du délire me ten-

dit cruel & ingrat ; au lieu de plaindre ce

malheureux vieillard , je ne fis qu'aug-

menter les tourmens. Il ne me répondit

que par ces mots ; & vous auffi , mon fils !

& levant les mains au Ciel , il répandit un

torrent de larmnes .

J'étois dans un état trop violent pour

penfer à celui où je laiffois Abariel ; je ne

m'occupois que de Zulima. Le perfide

Nirzah fe préfente à mon efprit comme

le feul ami à quije puiffe recourir ; je vole

chez lui. Il favoit mes nouveaux mal-

heurs. Déjà il avoit vu Zulima ; il avoit

eu l'adrefe de l'entretenir en fecret ; il

avoit été témoin de fes larmes & de fon

défeſpoir. Son amitié n'étoit pas demeu-

rée oifive ; il avoit imaginé de me pro-

curer une entrevue avec ma femme dans

la nuit fuivante; ils en avoient concerté

enfemble les moyens , & voici le ftrata-

gême qu'ils avoient imaginé. Zulima

étoit renfermée dans une des tours du

château d'Aça-Hyde ; cette tour étoit dé-

fendue par un bras de mer qui remplif

foit des foffés très- profonds. Je devois

me rendre dans une barque au pied de la

tour , & à l'aide d'une échelle de corde , je

devois m'introduire dans la priſon de Zu
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lima. Je fus d'autant plus charmé de cette

rufe , qu'elle me fit concevoir le deſſein

de délivrer Zulima ; il me fembloit qu'il

feroit facile de la defcendre dans ma bar-

que avec le fecours de l'échelle de corde

& de nous éloigner enfuite d'un pays où

tout nous étoit funefte . Je m'épuifai de

nouveau en remercimens & en careffes ;

je prodiguai à Nitzah les noms les plus

affectueux ; ce fcélerat foutint fon perfon-

nage avec effronterie ; il reçut mes remer-

cîmens & mes éloges avec une modeſtie

feinte , & parut fort content de ma re-

connoiffance.

Mon ame reprit alors fa tranquillité ,

je fentis renaître dans mon cœur l'efpé-

rance & la joie ; je ne voulus cependant

point retourner chez Abariel. Je me pro-

menai en attendant la chûte du jour ; je

roulois dans ma tête différens projetspour

affurer notre fuite & fixer notre marche ;

j'étois tellement abforbé dans mes idées ,

que je ne voyois perfonne. Un inconnu

me tire tout à coup de cette rêverie pro-

fonde , & après m'avoir remis un billet ,

il fe retira fans mot dire & difparut auffi-

tôt à mes yeux. J'ouvris ce biller fatal.

Je frémis encore quand je me rappelle ce

qu'il contenoit.
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Méfiez vous du traître Nirzah , mon

cher Al-Zahel, me difoit on par cet écrit;.

il eft de concert avec Aç -Hyde pour vous

perdre au lieu de la tendre Zulima , vous

ne devez rencontrer que vos ennemis au

rendez- vous ; ils ont projeté de rompre

l'échelle de corde lorfque vous ferezparvenu

à la moitié de fa hauteur,& de vous préci-

piter dans lefein des ondes. Précautionnez

vous contre le piége que l'on vous tend : il

vous eft facile de tromper la fureur de vos

adverfaires ; mais ne manquez pas de vous

trouver au rendez-vous ; ily va de la vie de

votre Zulima,que l'onpourroit feule accu-

fer de vous avoir inftruit. ZULIMA.

Je ne peindrai point la confternation

où me jeta cet avertiffement que je re-

connus être de la main de ma femme. Je.

fongeai cependant à remplir fes vues ; je

m'affurai d'une barque de pêcheur ; j'y

tranfportai mes effets les plus précieux ,

& lorſque la nuit fut clofe , je me rendis

au pied de la tour, J'apperçus de la lu-

mière à une fenêtre très élevée , & lorf-

qu'on eut entendu aborder la barque , la

fenêtre s'ouvrit , & j'apperçus que l'on

defcendoit lentement & avec précaution

une échelle de corde. Lorfqu'elle fut à

ma portée , j'y attachai un paquet de vieil-

Biij
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les hardes que j'avois chargées de quel-

ques pierres pour les rendre plus pefantes ;

je la vis s'élever à une certaine hauteur &

tomber enfuire avec bruit dans l'eau : je:

fus alors affailli par une grêle de pierres

que l'on lançoit duhaut de la tour ,ce qui

m'obligea de m'éloigner en ramant dou-

cement; mais je ne pus m'empêcher d'en-

tendre les cris de joie de mes ennemis ,

qui me croyant enfeveli fous les eaux ,

s'applaudiffoient de leur vengeance & in-

faltoient à mon malheur.

Je continuai de ramer tant que mes

forces me le permitent. J'étois en haute

mer , lorfque le jour commença à paroî-

tre. Je m'étois mani de quelques provi

fions , & mabarque, qui n'auroit pu échap.

per à la tempête la plus légère , n'éprouva

heureufement aucun accident. Je décou-

vris terre le lendemain , & de nouvelles

idées commencèrent à me tourmenter.

Je m'éloignois de Zulima. Chaque pas

que je faifois , fembloit mettre entre elle

& moi un intervalle immenfe. Mon cœur

étoit mort : aucun lien ne m'attachoit à

la vie ; tous mes mouvemens fembloient

involontaires ; j'aurois defiré un entier

anéantiffement de moi - même. Je mar-

chois toujours cependant ; j'avois laiffé
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ma barque loin de moi , & après avoir

erré pendant plufieurs jours , je m'arrêtai

à Bagdad.

Le fage Calife Haroun y avoit établi le

fiége de fon empire. Les peuples étoient

heureux fous le règne de ce vertueux

Prince : une opulence fans fafte le faifoit

admirer jufques dans les états les plus

abjets. Je m'étois un peu étourdi fuo le

fouvenir de mes malheurs pallés , & me

trouvant fans refources , je ne balançai pas

à me fixer dansune ville qui m'offroit des

fecours affurés. A quelque genre de tra-

vail que je voulaffeine livrer , j'étois fût

de me procurer facilement ma fubfiftan-

ce. Je n'avois appris aucun métier chez

les Arabes; ce peuple guerrier n'en con-

noiffoit point d'autre que celui des are

mes. Je fus contraint d'offrir mes fervi..

ces aux voyageurs dans un caravenferail

où l'on voulut bien merecevoir. Je chan

geai de nom d'Al Zahel en celui de Nour

zadab. Outre que je craignois, d'être re-

connu , & qu'il me fembloit que tout les

monde devoit être aux fait de mes mal-

heureuſes aventures , je ne voulois plus

porter un nom qui me rappeloit: mes

malheurs , & que je ne pouvois entendrel

prononcer fans douleur.

Biv
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Ily avoit quelques lunes que j'exerçois

mon nouvel emploi ; j'étois morne & rê-

veur, j'employois mes momens de loifir à

penfer à ma chèreZulima &à meconfumer

en nouveaux regrets & en plaintes inuti-

les. Deux voyageurs entrent au caraven-

ferail ; ils me fixent avec attention , &

s'enveloppant le vifage de leurs robes, ils

fe retirèrent précipitamment. Cette fin-

gularité me fit une impreffion légère ;

j'étois trop occupé d'ailleurs pour la re-

marquer.

Le lendemain un efclave vint me pren-

dre par la main à la porte de mon cara-

venferail. Neutjadab , me dit- il , fuivez-

moi ; votre fortune eft faite. Je marche

fans crainte fur les pas de l'efclave . Nous

nous arrêtons à une maifon de peu d'ap-

parence dans un des quartiers les moins

fréquentés de la ville. Je marchois,com-

me je l'ai dit , fans aucune appréhenfion .

Mon emploi me mettant à portée de fer-

vir tout le monde , je ne voyois dans

cette aventure rien qui pût me paroitre

fufpect & dangereux. Je continue de fui-

vre l'eflave ; il me conduit dans une:

chambreoù je trouve deux hommes affis,

la tête penchée fur le fein. Alors l'esclave

fermant la porte fur lui , me laiffe avec
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ces deux inconnus. Qu'as- tu fait de ma

fille , me dit auffi tôt l'un d'eux que je

reconnus pour le terrible Aça-Hyde , en

fe précipitant fur moi , & me renverfant

fous fes pieds? J'étois plus mort que vif;

cette brufque apoftrophe m'avoit glacé

d'effroi. Réponds , traître , continue Aça-

Hyde , en me regardant avec des yeux

étincelans . Si ce malheureux s'obſtine à

fe taire , dit alors tranquillement le traî

tre Nirzah, qui , pendant cette fcène, étoit

nonchalamment affisfurun fopha , faites-

lui fouffrir les tourmens que méritent

fon audace & fon opiniâtreté. Non, non,

interrompit le violent Aça- Hyde; fa mort

va me venger de fes attentats , & tirant

fon cimetère , il lève le bras pour m'a-

battre la tête. Je fis un cri , l'amour de

la vie me fit jeter fur mon adverfaire un

regard expreffif je pris une pofture fi

touchante & fi humiliée que le fer tomba

des mains du cruel Arabe ; honteux de

n'avoir pu confommer fon crime , il fe

retourne vers Nirzah. Je ne veux point

fouillermes mains du fang de ce malher-

reux , lui dit il ; fes jours me répondrort

de ceux de ma fille. Il faut qu'il nous dé-

clare à l'inftant la retraite de Zulima, dit

alors Nirzah en appuyant fur mon eſtes
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mar la pointe d'un javelot qu'il tira de

deffous fa robe, Envain proteftai - je de

mon innocence , en vain employai je les

cris , les prières & les larmes pour fléchir

ces barbares ; le cruel Nirzah me déchi-

queroit inhumainement la peau avec la

pointe de fon dard: Défefpéré, couvert

de fang , animé par mes bleffures , je fis

un mouvement brufque: d'une main je

faifis l'arme de cet infâme bourreau , de-

l'autre je le repouffai violemment ; ce

lâche , étonné de ma réfiftance , pâlit ,"

trembla & implora le fecours d'Aça Hy

de. A l'inftant la porte de la chambre eft

enfoncée , le Calife lui même , à là têre

d'un troupe de gens armés , fé préfente ;

il étoit conduit par l'efclave qui m'avoit

abordé le matin à la porte de mon cara-

venferail ; cet homme étoit un de ces dé-

lateurs dont l'exactitude & la févérité dé

la police met à profit,la baffeffe & inté

refle la vénalité. Un effroi morte! faifit

mes adverfaires. Dieux ! quelle fur mat

furp:ife & ma joie ! Qui pourroit expri-

mer les tranfports qui m'animèrent ent

reconnoiffant ma chère Zulima parmi les

foldats qui accompagnoient le Calife!

En vain fon traveltilement l'auroit- il

rendae méconnoiffable à tous les yeux ;
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les miens ne purent s'y méprendre; d'ail ,

leurs , le trouble de mon cœur confirmoits

affez leur témoignage. Je voles, je mel

précipite à fes pieds ; elle fe jetre au de-

vant de mes pas & me ferre étroitement!

entre fes bras. Nos cœursine pouvoient

fupporter long- tems des mouvemens fi

violens ; nous perdîmes l'un & l'autre

connoiffance.

Le Calife , furpris & attendri , voulut:

apprendre la caufe de ces tranfports tu

multueux. Nous fumes tranfportés", Zu-i

lima & moi , dans fon palais , & il ſe fic

affurer de mes deux ennemis. Cet excel

lent Prince ne put s'empêcher de verfer

des larmes au récit de mes infortunes ; il

déplora le trifte fort du foible Abarieli

que l'excès de fa douleur avoit condaitau

tombeau ; il admira le courage & l'intré-

pidité de l'aimable Zulima, qui , après

s'être fauvée de la prifon de fon père ,

avoit ofé , pendant fa vie errante , mettrep

en fûreté , fous un habit d'homme , fon

honneur & fes jours , toute fa colère fe

tourna contre nos perfécuteurs ; les pleurs

& l'interceffion de Zulima purent à peine

fauver les jours de fon père ; quant au

perfile Narzah , le Calife fe montra abfo-

lument inflexible : il fut livré au glaiver:

1
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de la juſtice, qui trancha cette vie infâme

avectoute l'ignominie que méritoient les

forfaits dont elle étoit fouillée.

Aça -Hyde toujours furieux , toujours

intraitable , s'éloigna de Bagdad , la rage

dans le cœur. Enfin le défefpoir de n'a-

voir pu-allouvir fa vengeance , & peut-

être le remords le portèrent à fe délivrer

d'une vie qui lui étoit importune : on

trouva ce malheureux à quelque diſtance

de la ville , étendu noyé dans fon fang ,

le cœur percé de fa propre épée.

Je vis heureux & tranquille avecune fem

mequej'aime,& dontje fuis adoré ; honcié

desbonnes graces du meilleur des Princes,

je mevois àl'abri des horreurs de la misère,

& je n'abufe point de fa protection pour

étendre ma puiffance & augmenter mes

richeffes: je me fuis réconcilié avec l'hu-

manité contre laquelle mes malheurs m'a-

voient aigri ; je fais qu'il eft des fcélerats

qui outragent la nature & déshonorent le

nom d'hommes ; mais en même- tems je

me fuis apperçu que la vertu avoit encore

fes autels & fes adorateurs. Je plains ceux

que la fougue de leurs paffions précipite

dans les abîmes du vice , & je pleure fur

leur fort malheureux . Je pardonne au

cruel Aça- Hyde ; mais mon cœur aura
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roujours en horreur la mémoire du perfide

Nirzah. Les vices qui répugnent le plus à

une ame honnête &fenfible , ceux que l'hon-

nétehomme n'excufe& ne pardonnejamais,

font laperfidie&lafcélérateffe méditée.

Par Mile Raigner de Malfontaine.

LES TROIS NAUFRAGES.

Conte.

TEL franchit les rochers qui bronche en beau

chemin.

Cet avis eft pour tous ; mais , fur- tout, pour les

filles.

La confiance perd fouvent les plus gentilles ,

Puis un malheur en tient un autre par la main.

Ifidore le prouve... Un canton de l'Afie

Poflédoit ce tréfor. Là le fexe , dit on ,

N'eft pas , comme chez nous , beau feulement de

nom.

Ifidore à la fois étoit belle & jolie ;

Même , elle avoit un cœur , ce queje prile plus.

Les vieillards la prêchoient : c'étoit fermons per-

dus.

Lesjeunes gens l'aimoient : ils plaifoient davan-

tage ;

Mais , près de cette fleur, ils bourdonnoient en-

vain.
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Elle n'en aimoit qu'un : c'étoit être bien ſage ,

Encorl'ignoroit-il . Ce fexe eft fi malin!

Indore étoit fille , & partant curieufe.

Elle confulte un jour une vieille fameufe

Qui portoit l'avenir fur les rides tracé.

Ifidore , tremblez , quel funefte préfage !

Dit la vieille , lançant un regard courroucé ;

» Ne vous embarquez pas , ou vous ferez nau

לכ
frage.

>>Ouvrez-moi votre main : dieux , quels figmes je

»vois !

Vous n'en ferez pas un , ou vous en ferez trois . »

-Trois naufrages ! .. Sur mer ! ..« Je n'ai plus

> rien à dire.

so Le fort fe taît. Jamais je ne m'embarquerai.

»Vous vous embarquerez... Ifidore de rire.

Jela ferai mentit , point ne naviguerai.

Elle fort Son amant l'attendoit à la porte.

Par le plus long chemin , celui des amoureux ,

Azot la reconduit , riant de bonne forte ,

Sur la vieille & le fort menant propos joyeux.

Bientôt laiflant la vieille , on paile d'autre chofe.

On fe laffe en marchant, ch bien ! on fe repole.

Un petit bois invite : onfe promène au bord ,

Puis , on pénètre un peu. Le foleil eſt fi fort !

Le plus épais ombrage eft celui qu'on préfère.

Les femmes ont un teint , cent choſes à garder.

Azor prend part à tout : il faut bien lyi céder.

Mais , les foins d'un amant exigent leur faláire.

1
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On accordé un baifer ; il en dérobe deux.

On fe fâche , l'amour croît par la réſiſtance.

Ifidore fe plaint ; mais , à tort , en ces lieux ,

Elle s'eft embarquée : & l'ombre & le ſilence ,

Son cœur , tout la trahit. Azor lit dans fes yeux ,

Il n'écoute plus rien Quel deftin eft le vôtre !

Beau fexe , en vérité , j'aurois fait comme Azor.

Accordez , refüfez , vous aurez toujours tort.

Le naufrage fuivit . Et d'un... paflons à l'autre.

Ifidore comprit la vieille & fon détour.

ec
Si j'ai perdu l'honneur à mon premier nauftage ,

»Difoit-elle , au fécond je perdrai donc le jour 3

» Ei pourrai je jamais furvivre à cet outrage ? »

Azor la confoloit . Pour réparer le mal ,

Il étoit un moyen ; mais , par un fort fatal ,

Azor étoit fans biens. Les parens d'Ifidore ,

Au plaifir de bien faire , aux vœux de leur enfant ,

Préféroient ce métal que par tout on adore.

Ils furent féparés. Azor , en s'embarquant ,

Promit de revenir plus fortuné près d'elle .

Qu'ilfutverfé de pleurs & poufté de foupirs!

Qui fent toute leur peine a connu leurs plaifirs.

Trop éprife d'Azor pour le croire infidelle ,

Ifidore pourtant ne perdit pas l'efpoir.

« Si je peux , difoit-elle , à moi feule devoir

Le bonheur qui nous fuit , que je ferai con-

>>tente !»>

Elle travaille dene. Le commerce prend bien ;

Mais trop de confiance accable l'imprudente.

C
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Un créancier lui manque ; il ne lui reſte rien.

La vieille triompha. Vint le fecond naufrage.

Celui-là n'eft pas rare. On voit d'honnêtes gens

En faire deux ou trois ; toujours plus opulens.

Pour comble de malheur, un funefte metlage

Lui fait favoir qu'Azor , réduit en efclavage ,

Ne peut que d'elle ſeule attendre ſa rançon.

Ifidore, à ce coup, feutfléchir fa raiſon

Mais fon cœur la foutient. L'amour y vit encore.

«J'irai le délivrer ; j'irai , dit Ifidore :

Vieille , qui me pourfuis , je te fatisferai.

»Je n'ai plus rien à perdre au troisième naufrage ,

»La fortune & l'honneur ne font plus mon par-

» tage.

50
Puifque tu l'as prédit , oui , je m'embarquerai .

»Aa ! pour moi , loin d'Azor eft- ce un bien que la

>>vie?

La plus douce moitié dans lui me fut ravie, »

Elle part , de lesbiens emportant les débris ,

La rançon d'un amant , tréſors vraiment chéris.

Le vent futbon , l'amour conduifoit une amante.

Dans le port de Tunis elle entre triomphante.

Pour cette fois , la vieille en a le démenti.

Elle réclame Azor... Azor ! .. Il eſt parti.

Il a brifé fes fers. Sa retraite inconnue

Frappe de défeſpoir fon amante éperdue.

S'il faut ne plus revoir le malheureux Azor ,

Elle voudroit dans l'onde avoir trouvé la mort.

Mais l'amour, qui de rien fait naître l'efpérance,
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Lui dit de retourner aux lieux de fa naiflance.

Azor , pour l'y furprendre , eft fans doute enche-

min.

Elle s'embarque donc , maudiffant le deſtio ,

Et rêvant nuit & jour l'implacable forcière.

-Elle fonge une nuit que l'affreufe mégère

Appelle la tempête & déchaîne les vents .

Les vagues jufqu'au ciel par leur choc élancées ,

Retombent fur la barque en mafles renversées.

Où fuir ! oùle fauver ! de rochers menaçants

Une ifle offre à les yeux les plages hériflées.

Aux éclats de la foudre elle reprend les fens.

Non, ce n'eft point un fonge. Elle touche à fa

perte.

La vieille épouvantable , aux lueurs des éclairs ,

Lui montrefon tombeau dans le gouffre des mers.

L'équipage fuccombe; & la barque entrouverte

Eclate en fe brifant fur les rochers aigus.

Seule , fur les débris , Ifidore emportée

S'écrie : Azor , Azor , je ne te verrai plus !

Et dans l'onde à l'inftant roule précipitée ,

Lorfqu'un bras la faifit , luttant contre le fort,

L'entraîne , gagne terre & l'arrache à la mort.

Azor ,des bords de l'ifle , avoit vu le naufrage!

De l'humanité feule il tenoit fon courage ;

Et l'amour feul devoit en couronner l'effort.

Dans quels lieux les deftins lui rendoient Ifidore !

Elle rouvre les yeux & reconnoît Azor. -

En goûtant leur bonheur ils en douteient encor.
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J'aimemieux partager que peindre leur tranſport!

Ses compagnons , comme elle , avoient nagé

dans l'ifle ;

Bientôt, quoique déferte , elle devint fertile.

Notre couple , dit- on , prit foin de la peupler.

Robinfon , dans la fienne , avoir à qui parler.

C'étoit peu , fi l'Anglois n'avoit eu que leur âge.

Levieille véridique & le triple naufrage

Toujours à leur efprit vint le renouveler.

De ne plus s'embarquer tous les deux fe promis

rent;

İls tinrent leur parole avec fidélité.

Des mêmes fentimens leurs enfans fe nourrirent ,

Jene fais cependant s'ils en ont profité.

Par M. Girard Raigné.

EPITRE aux Gens comme il faut.

GENS comme il faut , c'eſt à vous que j'écris ;

Coulez mes vers , foicz galans , polis ,

Flatteurs fur-tout. Dans le fiècle où nous fome

mes ,

Voustrouverez plus de femmes que d'hommes.

Habillez-vous , fachez vous préſenter ,

Vous faurez tout. N'allez pas héliter :

Vous ennuirez , fi vous êtes timides ;

Vous parviendrez , fi par de jolis mots
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Vous aiguisez vos rimes intrépides.

Point de bons fens ; il eft fait pour les fots.

Beaucoup d'efprit ; il enfaut pour médire.

Soumettez tout aux traits de la fatyre ;

Que l'amitié réclame en vain fes droits :

Afes dépens brillez : voilàvos loix.

Bons laboureurs , hommes vraiment utiles ,

Vous vous plaifez à nourrir des ingrats.

Sansyfonger , du travail de vos bras

Nous jouiffons dans nos heureufes villes..

Vosfronts hâlés vous rendent déplaifans ,

Portez vous bien , bon ſoir les bonnes gens.

Fiers matelots , au milieu des tempêtes ,

Allez pêcher les poiflons délicats

Qui vont orner nos paifibles repas.

L'onde mugit , la foudre eft fur vos têtes ;

Je vous admire , & ne vous connois pas.

Allez chercher les trésors de l'Afie ,

Pour des pompons mépriſez votre vie ,

C'eft fort bienfait. Vous fumez ? .. je vous fuis.

Ce n'eft pas vous non plus à qui j'écris ,

Femme livrée aux devoirs du ménage ;

Vous lifez peu , vous n'en vallez pas moins ;

Mais , on ne voit chez vous qu'un mari ſage ,

Et des enfans objets de tous vos foins.

Dans vos habits, fimplement élégante,

Vous êtes belle, & n'êtes point frappante.
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Je n'écris pas aux fimples artifans ,

Gens du commun , aux petites grifettes ;

Je ne leur vois ni rubans , ni manchettes.

Jene connois que les honnêtes gens ,

Ceux qu'on peut voir , & qui favent ſe mettre.

Je ne veux pas ailleurs me compromettre.

Non , je n'écris qu'à Monfieur le Baron ,

Monfieur Pantin & Monfieur Rigaudon ,

Sans oublier Monfieur de *** ,

Gens du bon ton , voguant à pleines voiles .

Dans le beau monde , & vivant comme il faut.

Vous , quiformez la bonne compagnie ,

Apprenez-moi l'art de mettre en défaut ,

De créanciers une foule qui crie ;

De ne rifquer au jeu que non honneur ;

Dans le négoce , où l'on plaint mon malheur,

De m'enrichir au troisième naufrage.

J'ai peine encore à prendre votre uſage.

Je me ferai. Vous pourrez me former ,

Ma vanité fecondera la vôtre.

J'ai quelque bien ; j'aime à le confumer.

C'eſt le plus fort. Je fuis né... comme un autre.

Si du prochainje fuis peu détaché ,

Pour mes parens , fi j'ai quelque tendreffe ,

Si j'aime encor ines amis , ma maîtrefle ,

Même mon chien , qui m'eſt fort attaché ,

(Car il faut bien que j'aime quelque chofe , )

Du changement fur vous je me repofe.
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De mes parens en public je rirai ,

Vivant pargoût , bien moins que par méthode ,

D'un cœur trop bon je me corrigerai ;

On me craindra ; je n'en applaudirai ,

Et, comme vous , pour me mettre à la mode ,

De mes amis froidement j'uferai ,

De ma maîtreffe enfin je me jouerai.

Minois charmant que le printems couronne

Où la gaîté forme deux petits creux ,

Où s'eft niché le rire gracieux ,

Minois qui rends le baifer qu'on te donne,

Que tes regards promettent de bonheur !

L *** dis , par quel art enchanteur ,

Toujours la même , es- tu toujours nouvelle ?

Mais , point de dot !.. ah ! vous n'êtes pas belle !

N'efpérez pas un mari comme il faut.

Bonne d'ailleurs , & preſque ſans défaut ,

Jevous connois un fond de modeftie ;

-

*

•

Vous ignorez la morgue des états ;

Quand vous aimez , c'eft , dit -on , pour la vie ;

Et vous aimez gens comme il ne faut pas.

Beau monde , eh bien ! ai- je votre langage ?

J'ai cru long- tems , felon l'antique uſage ,

L'extérieur fait pour marquer les rangs ,

Pour diftinguer les petits& les grands ;

Qu'un homme honnête avec peu de fortune ,

Etoitcompris dans les honnêtes gens.

Jemetrompois : ame fimple & commune ,
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Ainfi que vous, je fens qu'il eft bien mieux

De prendre un ton & de parler aux yeux.

Puifque j'ai vu Mondor qui fort de terre ,

Grace augalon , fans talens , fans ayeux ,

Marcher l'égal d'un Pair de l'Angleterre,

Honnêtes gens , donnez-moi vos avis ;

Je me mettrai , vous pourrez me connoître,

Sous vos drapeaux je brûlede paroître.

J'attends réponſe... & vous êtes polis.

Par le même.

ELEGIE VIe. du livre 1. de Tibule.

Tibule célèbre lejour de la naiffance de

Meffala.

Traduction par M. P**.

Hunc cecinere diem Parca fatalia nentes

Stamina , &c.

Les Parques , en filant la trame des deſ-

tinées qu'aucun dieu ne peut rompre, ont

annoncé ce beau jour ; elles ont prédic

qu'il naîtroit un héros qui dompteroit les

peuples de l'Aquitaine , & qui fe rendroit

redoutable à l'Adour , foumis àfes armes

victorieufes ces faits font arrivés : la
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>

Jeuneffe Romaine a vu de nouveaux

triomphes& des chefs les bras chargés de

chaînes. Pour vous , Meffala , le front

couronné d'un laurier vainqueur , vous

avanciez fur un char d'ivoire , attelé de

chevaux blancs. J'ai eu quelque part à

votre gloire ; la ville de Tatbes & les

Monts Pyrénées en furent témoins , ainfi

que les rivages de la mer de Saintonge ,

comme auffi la Saone , le Rhône rapide

la Garonne &la Loire , qui de fes eaux

claires , arrofe le pays des Carnutes. ( 1 )

Vous chanterai - je auffi , fleuve de Cyd-

nac,vous , qui d'un cours paisible , épan-

chez , dans d'agréables vallons , vos lim-

pides ondes? Ditai -je dans quel efpace le

froid Taurus , qui porte fon fommet dans

les nues , s'étend fur la Cilicée ? Que ra-

conterai - je des colombes facrées de la

Palestine , qui révérée du Syrien , vole ,

de ville en ville , fans danger d'aucune

atteinte ? Dirai - je comme Tyr , qui , la

première , ofa confier un navire au fouffle

des vents , domine de fes hautes tours la

vafte Méditerranée ? Parlerai-je de la fer-

tilité du Nil , qui de fes tiédes ondes

abreuve les campagnes , lorfque les ar-

(1) Aujourd'hui le Pays Chartrain.
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·

deurs de la canicule font entr'ouvrir la

terre aride ? Puiffant fleuve , pourrai - je

dire quelle eft la caufe qui te produit , &

dans quelle contrée eft placée ta fource?

Grace à tes eaux fécondes , le pays qu'el

les arrofent ne demande jamais de

pluies , & l'herbe defléchée ne follicite

pas les fecours du pluvieux Jupiter ; la

jeuneffe Egyptienne , inftruite dans les

myftères religieux du bœuf de Memphis,

célèbre tes bienfaits , & tu fais , ainfi

qu'Oficis , le fujet de fes hymnes & l'objet

de fa reconnoiffance. Ofiris fut le premier

qui d'une main induftrieufe , façonna une

charrue , & qui , avec le coutre , ellaya de

fe rendre la terre favorable. Il fut le pre-

mier qui lui confia les femences des plan-

tes , & qui cueillit des fruits fur des ar-

bres inconnus ( 1 ) avant lui . Il apprit

comme on peut foutenir la vigne , encore

jeune , par des échalats , & il enſeigna

l'ufage de la faulx pour couper l'herbe des

prés . Ce fut la première fois que la grap-

pe, venue à fa maturité & foulée par des

hommes ruftiques , exprima pour Ofiris

fon jus agréable. Dans la joie qu'inſpira

(1) Inconnus , parce que la culture donne des

efpèces nouvelles.

cette

<
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cette liqueur , on apprit , par le chant , à

donner à la voix différentes inflexions , &

à plier les membres du corps , tout inha-

biles qu'ils étoient , à des mouvemens

réglés & cadencés ; ainfi le laboureur , fa-

tigué d'un long travail , trouva dans les

dons de Bacchus un remède à fes peines.

Le vin procure du foulagement à un in-

fortuné, quoiqu'une cruelle chaîne re-

fonne au tour de fes jambes.

Ofiris , on ne vous voit point entouré

des noirs chagrins ni des triftes foucis ;

mais , avec un vifage riant , vous menez à

votre fuite le chant , la danfe , l'amour

galant & volage : des fleurs diverfes cou-

ronnent avec le lierre votre front toujours

ferein ; on vous voit avecune robe couleur

de fafran , qui fe répand avecgrace fur vos

pieds délicats ; vos habits font peints de

la pourpre de Tyr ; vous aimez à enten-

dre le doux fon de la flûte , & dans la cé-

lébration de vos mystères , on n'oublie

point les petites corbeilles : Venez , aima-

ble Ofiris , & les tempes arrofés de vin

faites , en l'honneur de Genius , naître

par votre préfence , des danfes & des jeux.

Que fes cheveux foient parfumés d'effen-

ces précieufes ; que fa tête&fon col foient

ornés de guirlandes ; offrez- vous aujour-

II.Vol.

,

C
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d'hui fous cette parure , je ferai brûler en

votre honneur de l'encens , & je vous of

frirai des gâteaux faits de miel de Mople.

Pour vous , Meffala , mes vœux font que

votre poftérité , devenue nombreuſe ,

ajoute encore , par les actions , à la gloire

de fon auteur. Puiffiez-vous , arrivé à une

heureuſe vieillefle , vous voir environné

d'aimables enfans qui s'empreffent de

vous marquer leurs refpects! Les chemins

qui conduifent de Tufculanum à cet en-

droit , qui eft l'ancien domaine de la ville

d'Albe , feront long-tems des témoigna-

ges fenfibles de votre magnificence ; car

c'est par vos foins & par vos largeffes

qu'ont été raffemblés tous les matériaux

qui en allurent , avec beaucoup d'art , la

durée & la folidité. Le laboureur chan-

tera vos louanges., lorfque fur le foir , re-

venant de la ville , il fera fa route com-

modément & fans fatigue. O fortuné

jour , qu'on doit encore long - tems célé-

brer , revenez toujours plus brillant!

L'EXPLICATION du mot de la première

énigme du premier volume du mois de

Janvier 1773 , eft Moulin ( à vent ) ; ce-

lui de la feconde eft la Chandelle ; celuide
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la troisième est la Plume. Le mot du pre-

mier logogryphe eft Héliotrope , où fe

trouvent pie , pôle , Loth , Elie , Loire ,

porto, Ortie , poire , poële , trio , or, poëte,

port , pole , Eole ; celui du fecond eſt Ré-

flexion , oùl'on trouve Ré, Elie , Felix ,

florin , Flore , Eole , Roi , Reine , Noël ,

Eloi , Noé , Lin , if, noix , or , fer , œil ,

lion , exil , enfer , io , oie ,fil , filer , loi &

foi; celui du troisième eft Porte , où ſe

trouve port.

ÉNIGME.

ECOUTEZ -MOI , beau fexe d'alentour ;

Plaire à vos yeux eft le but où j'afpire :

Mavie eft courte , & dans le même jour

Je nais , je crois , je vieillis & j'expire.

Pour êtrebien, il faut que je fois frais ;

Qu'on me choififle une couleur brillante ;

Mais quelquefois , quoique fort laid , je plais;

Et c'eft felon lamain qui me préfente.

C'eft dans les prés que le berger me prend ;

que je fuis différent à la ville !
Mais

Là je deviens , chez l'amant opulent ,

Lettre de change ; & j'en fuis plus utile.

Cij
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Le bel efprit met la plume à la main ,

Rime des mots pour mefaire paroître ;

Mais je retourne à mon premier deftin ;

Lemêmejour me voit mourir & naître.

Par M. Rangier.

ON

AUTRE.

N trouve en moi , lecteur , un être fingulier.

Quelque fois je fuis mâle & quelquefois fémelle :

On craint , on hait Monfieur comme Mademoi.

felle ;

Tous deux plaifent pourtant , mais en particu

lier.

Je t'inquiéte , ami ; mais creufe ta cervelle ,

Et fuis de point en point ma peinture fidelle.

Monfieur eft enjoué , malin , vif , étourdi ;

Mais tout cela n'eſt rien , ou pure bagatelle.

Tu le connoîtras mieux au feul trait de hardi ,

Au moins fil'on en croit un fort jufte proverbe ,

Qui dit...mais taifons-nous : c'eft un ferpentfous

l'herbe ,

Et j'allois le montrer... Sous l'afpect féminin

Je ne le cède pas au genre mafculin,

Sitôt que je fuis née , on me cherche , on fe hâte,

Et, fansexaminer ma taille ouma blancheur,
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Chacun , des yeux , des mains , & me voit & me

târe ;

Ma jeuneffe me vaut un fi frivole honneur.

Mais , par ma fœur , bientot je me vois éclipfée :

Cependant ( quoiqu'alors je fois preſqu'oubliée )

Sommes-nous dos à dos cette fuivante & mỏi?

Nous devenons un tout inféparable en foi.

Enfin , par-tout le monde exilée & perdue ,

Je vais chercher fortune au milieu de la rue.

AUTRE.

Je fuis rond &de forme ovale :E

Ma blancheur égale le lis ;

Souvent d'un morceau l'on m'avale ,

Et, d'autres fois, on en fait plusde dix.

Ma mère eft grafle , & je fuis maigre:

Elle ne me fait qu'en chantant ;'

Mais alors la voix allez aigre ,

Annonce fon enfantement.

Suis-je fait elle m'abandonne.

Sa tendrelle eft bientôt à bout.

Pris dans l'inftant , fans que rien m'aſſaiſonne ,

Je ne fatte pas trop le goût.

En vieilliflant, j'acquiers une couronne

Qui me fait méprifer par-tout.

Deux couleurs font ma confiſtance.

C iij
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Quand on détruit mon existence ,

L'on feroi: de mon cuir un millier de morceaux.

Ce cuir entier , quoique très mince ,

Pourvu qu'en fon fens on le pince,

Porteroit les plus lourds fardeaux.

Je reſpire fans ouverture ;

Mon habit eft fait fans coûture ,

Et ma chemiſe eft d'un lin tranfparent ;

Fait fans coûture également.

Je fuis formé de ma nature

Sans os , fans nerfs , fans chevelure ;

Mais un moteur , qu'en moi l'on rencontre à pro-

pos ,

Produit des nerfs , du fang , des muſcles & des os.

Actu , comme du tems d'Ovide ,

Mon ventre est toujours liquide ;

Mais , dès que mon corps reflent

L'effet de certain élément ,

Tout auffi-tôt il fe condenfe,

Et prend certaine confiftance.

Par mon nom les êtres divers

Sont exiftans dans l'Univers ;

Et fans mon nom , dans la machine ronde ,

-On ne peupleroit pas le monde.

Occupe donc , lecteur , à l'explication

Ta vafte imagination ;

Mais , enfouillant dans ce fombre grimoire ,

Si tumeprends , fouviens-toi qu'il faut boire.

Par M. S. S. , avocat de Lyon.
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LOGO GRYPH E.

PLUSLUS d'une fois je fus funefte

Au guerrier le plus valeureux :

Coupe ma queue ,
& du refte

Amuſe-toi fi tu veux .

ParM. le Marquis de ***

à Nantes.

AUTRE.

QUE je fois ovale ou bien rond ,

Grand, petit , large , étroit ou long ;

D'argent , de bois , de cuivre , ou d'argille ou de

verre ,

Que t'importent , lecteur , ma forme & ma ma-

tière ,

Pourvu qu'à ton utilité

Serve bien ma capacité ?

Desgenres monnom vague appartient à la claffe.

Fais faire , par plaiſir , à mon corps , volte face

Des pieds en remontant au chef,

Civ
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Quelle métamorphofe étrange !

Jedeviens des gourmands le patron & le chef,

Qui , pour un dîner mince & bref,

Fit un extravagant échange.

Quel aîné poflefleur de fief

De nos jours le brocante à ce prix & le mange ?

Par un Anonyme Limousin.

1

ON

AUTR E.

N me fait affez trifte mine ,

Quoique les dons que je deftine

Prennent leur fource dans mon cœur.

Et de mon fort on peut conclure

Que , qui fait rendre avec ufure,

Ne fut jamais en bonne odeur.

J'en ai déjà trop dit fans doute ,

Lecteur , & tu me reconnois !

N'importe, un rien peut te mettre en déroute :

Vois-moi donc fous de nouveaux traits.

Tantôtje fuis reptile mépriſable ,

Tantôt efprit fublime & créateur ;

Icijégaie& ranime le cœur ,
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Là ,je le flétris & l'accable ;

Ici ma noirceur eſt notable ,

Là , j'éblouis par ma blancheur ;

Tantôtmon fein porte l'orage,

Tantôt j'annonce la gaîté ;

Ici j'ai , pour mon appanage ,

Une fuprême autorité ;

Là, certaine fatalité

Réduit mon fort à l'esclavage ;

Ici , je fuis gage de fûreté ,

Là , je ne cherche qu'à furprendre ;

Ici , fans voix je fais me faire entendre ,

Là , dans ma voix gît mon habileté :

Voilà , lecteur , bien du mystère ;

Mais, pour débrouiller ce calos ,

Ne vas pas me rompre en vifière

Et re roidir mal- à-p1-propos:

Je ne montre mon favoir faire

Qu'à ceux qui me tournent le dos.

ParM. R ** , de l'Aquitaine , doyen

des T** de F** , de Limoges.

Cv
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

* Traité de Plutarque , fur la manière de

difcerner unflatteur d'avec un ami , &

le Banquet desfept Sages ; dialogue du

même auteur , revu & corrigé fur des

manufcrits de la bibliothèque du Roi,

avec une verfion françaiſe & des notes.

A Paris, de l'imprimerie royale ; 1772;

& fe trouve chez Panckoucke,libraire,

rue des Poitevins.

NEx faifant réimprimer à part ces deux

ouvrages de Plutarque , M. du Theil ,

déjà connu par une traduction des Coë-

phores , tragédie d'Efchyle , dont nous

avons rendu compte lorfqu'elle parut ,

s'eft uniquement propofé de répondre au

vœu de plufieurs favans,qui ont paru de-

firer qu'on donnât féparément quelques

traités de ce judicieux écrivain.

Ce vœu eft d'autant plus jufte , que la

traduction d'Amyot , trop fouvent infi-

dèle , & , d'autres fois , affez fcrupuleufe-

ment exacte pour laiffer fubfifter la lon-

gueur des phrafes de Plutarque , furchar-

* Cet Article & le fuivant font de M. de la

Harpe.
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gées d'idées acceffoires , & de raifonne-

mens dont la chaîne femble être inter-

rompue , fait perdre aux amateurs de la

vraie philofophie une partie du plaifir

qu'ils devraient trouver dans la lecture

des œuvres morales.

Le nouveau traducteur a effayé de le-

ver ces obftacles , & de mettre Plutarque

à la portée des lecteurs les moins atten-

tifs. Le choix qu'il a fait du traité ſur la

manière de difcerner un flatteur d'avec un

ami , eſt juſtifié par l'eftime particulière

que les gens de lettres ont toujours faite

de cet ouvrage. Non-feulement la mo-

rale la plus pure y eft établie fur les rai-

fonnemens les plus folides ; mais les

moindres nuances des paffions qui agi-

tent le cœur humain , yfont faifies avec

une extrême fineffe,& préfentées avecune

vérité frappante. Il n'eft guères poffible

de donner un extrait de ce traité : les ou-

vrages de raifonnement perdent trop par

le retranchement d'une feule phrafe ; &

dans celui- ci fur tout , les parties font

tellement liées enfemble, & fi dépendan-

tes l'une de l'autre , qu'il eft même diffi-

cile d'en détacher quelques morceaux

pour faire connaître la manière du tra-

ducteur. Nous effayerons néanmoins de

tranfcrire quelques - uns des articles qui

-

Cvj
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nous ont paru pouvoir être plus ailément

féparés du tout.

Après avoir infifté fur le danger des

louanges qui donnent au vice le nom de

la vertu , Plutarque expofe les différentes

adreffes du flatteur à déguiſer fes éloges.

>>

« Ii faut donc principalement fe garder

» des éloges du flatteur : & lui même le

» fait bien ; car,toujours habile à prévenir

» le foupçon , s'il ofe fe donner carrière,

» c'eft vis à vis d'un for ou d'un riche

» imbécille. . . . Mais à quelqu'un plus

» avifé , qu'il voit en garde fur cet arti-

» cle , il ne préfente point directement la

louange ; il l'amène par de longs dé-

» tours , & s'approche infenfiblement de

» l'animal rétif qu'il veut careffer pour

effayer de l'apprivoifer. Tantôt,comme

» un orateur , employant la profopopée ,

»il met vos louanges dans la bouche

d'autrui , & vous dit qu'avec plaifir il

» a rencontré des étrangers , des gens de

» mérite qui parloient de vous avec au-

» tant de reſpect que d'admiration . Tan-

»tôt feignant de vous rapporter une lé-

» gère calomnie , qu'il aura lui même in-

» ventée tout exprès , il vient avec em-

preſſement vous demander s'il eft vrai

» que vous ayez fait telle chofe,ou l'ayez

"

"3
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» dite ; & lorfque vous vous en défendez,

» comme il eft naturel , il part delà pour

» fe répandre en éloges : En effet , j'étois

» étonné que vous euffiez dit du mal d'un

» ami , vous qui n'en dites point d'un en-

» nemi ; que vous euffiezfait tort à quel-

» qu'un , vous qui donnez du vôtrefifaci-

» lement. Un autre, à l'exemple des pein.

» tres qui renforcent un effet de lumière

» par des ombres rapprochées , nourrira

» les vices , fans qu'on le fache , en af-

» fectant de blâmer , de méprifer , de
"

ود

לכ

calomnier , de ridiculifer les vertus

» contraires. Devant l'homme débauché,

» méchant , avide , qui facrifie tout à fa

fortune , il traitera la figeffe de fottife ,

» la modération & la juftice de foibleffe

, & d'incapacité . Vis - à vis de l'indolent,

› du pareffeux qui fuir les affaires , il ne

rougira point d'appeler les foins du

gouvernement,une intrigue fatiguante,

, & l'amour de la gloire, une ftérile va-

nité pour plaire au Rhéreur , il rabaif-

fera le philofophe & réuffira près des

femmes galantes , en accufant l'époufe

fage & fidèle d'être infenfible & fau-

>

›

?

19

સ

» vage, "

Ailleurs un des moyens qu'il indique

pour démafquer le flatteur quand il veur
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ม

paraître ufer de franchife , & nous re-

prendre , comme ferait un ami véritable,

c'eft d'examiner fi cette franchiſe ne porte

point à faux,c'eft-à dire fur undéfaut con-

traire à celui que nous avons. « Ce qui

» devient dangereux pour ceux qui ne

» font point fur leurs gardes , c'eſt lorf-

qu'on ofe les accufer des paffions & des

» vices contraites à ceux qu'ils ont, com-

» me cet Himérien qui reprochoit au ri-

che d'Athènes le moins généreux & le

» plus intéreffe,fa négligence& fa prodiga-

» lité capable de le ruiner avec fes enfans;

lorfqu'on reprend avec une efpèce d'ai-

greur les prodigues & les diffipateurs

» de leur patrimoine , comme Titus Pe-

» tronius reprenoit Néron ; lorfqu'à des

» Princes féroces & cruels envers leurs

fujets , on confeille de moins écouter

» une douceur exceffive , une clémence

aufli déplacée que mal entendue. Il en

» eft de même, devant un homme fim-

»ple & fans fineffe , on affecte de crain-

» dre fa malice & de s'en défier , fi lorf-

39

»

"

"

qu'un envieux , toujours prêt d'ailleurs

» à médire & à blamer , fe trouve forcé

» dans un moment de louer quelqu'un de

» célèbre, on le contredit, on l'entreprend

»fur le défaut qu'il a de tout louer : Vous
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99 voilà , louant à tout propos des gensfans

» valeur ; car enfin qu'eft ce donc que cet

» homme ? qu'a- t ilfait , qu'a- t il dit de fi

» beau ? C'eft fur- tout dans les affaires de

» cœur qu'on attaque & qu'on enflamme

» ceux que l'on cherche à flatter . Les voit-

» on fe brouiller avec un frère , méprifer

» une famille , outrager une époufe', loin

» de les ramener & de les rappeler à eux-

» mêmes , on les anime davantage . C'est

» ne pas fe fentir ; c'est votre faute , par

» vos complaifances éternelles & votre fou-

99
miffion. Ont-ils un mouvement de co-

» lère & de jaloufie contre une courrifan-

» ne , une maîtreffe aimée ? auffi tôt, avec

» un noble courage , pour attiser un feu

» trop ardent, on la juftifie; on accuſe l'a-

» mant d'aimer faiblement , d'en agir

» d'une manière indigne & trop dure:

» L'ingrat , après tant de baifers ! Ainfi

lorfqu'Antoine amoureux brûlait pour

Cléopâtre , on l'affuroit de l'amour de

» cette Egyptienne, qu'il ne payait , di-

fait-on,que de mépris & d'infenfibilité.

» Elle abandonne un vafte royaume , re-

» nonce aux plaifirs defa cour , & , pour

» vousfuivre dans un camp , laiffe flétrir

»fes appas & fa réputation : mais vous

» avez un cœur que rien ne peut charmer;

">

"

»
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& vous méprifezfa douleur. Voilà com-

» meleTriumvir latté fecrètement d'être

» accufé d'injuftice , plus content d'être

» blâmé , qu'il ne l'eût été d'être approu-

"
vé , était , fans le favoir , perverti par

» celui même qui paraiffait l'avertir de

» fes torts. Une telle franchife reſſemble

» aux morfures paffionnées des femmes ,

dont l'impreffion qui paraît doulou-

» reuſe , ne fait qu'enflammer l'ardeur

qui nous porte au plaifir ; & bien qu'elle

» dûtêtre le contrepoifon de la Aatterie ,

» elle donne aux méchans le moyen de

flatter davantage. Ainfi le vin , quoiqu'il

» foit par lui-même un antidote contre

» la ciguë, ne fert néanmoins , lorfqu'on

» le mêle avec ce poifon , qu'à le rendre

plus efficace & plus fûr , en lui commu-

niquant un feu qui le porte rapidement

jufqu'au cœur.

»

ود

>>

"

A la fuite de ce traité auffi intéreffant

qu'utile , fe trouvent des recherchesfur les

Parafites & les flatteurs proprement dits

chez les Grecs. L'auteur , en publiant ces

recherches qu'il annonce comme un léger

échantillon du tableau général de la vie

privée des Athéniens , qu'il fe propofe de

donner un jour au Public , femble n'avoir

eu d'autre but que d'éclaircir un paffage
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dans lequel Plutarque confond le parafite

avec le flatteur. Mais il a fait en même-

tems la peinture des mœurs & du carac-

tère de ceux que les Grecs défignaient par

l'un ou par l'autre de ces noms. Après

avoir donné l'étymologie du mot Parafite

& montré que ce nom prodigué dans la

fuite aux plus vils deshommes , fut long-

tems refpectable & facré , il explique

comment les Grecs le confondirent in-

fenfiblement avec celui deflatteur. Il rap-

porte enfuite un grand nombre de traits

ou plaifans ou bouffons, qui peignent ces

hommes méprifables , dont l'unique em-

ploi était de chercher à vivre aux dépens

d'autrui,& de mériter,à force de baflelles,

d'être admis à la table des riches.

Ce traité est terminé par un hymne qui

fut chanté en l'honneur de Démetrius

Poliorcete , lorfqu'il entra dans Athènes.

On ne lira point fans indignation ce mo

nument de la flatterie des Athéniens ; &

les admirateurs de ce peuple célèbre ver-

ront avec douleur combien la postérité

des vainqueurs de Marathon & de Salami-

ne avoit dégénéré. Cette pièce eft traduite

en vers français , ainfi que les fragmens

des différens poëtes qui fe trouvent cités

foit dans le texte , foit dans les remarques.
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Non que le traducteur , comme il le dit

lui-même dans fon avertiffement , pré-

tende au talent de la poëfie; mais il a voulu

donner à ſa traduction ce rapport de plus

avec le texte ; & certainement on doit lui

favoir gré de la fidélité avec laquelle il a

toujours exprimé le fens & la penſée ,

quelquefois même le mot de l'auteur

Grec.

LeBanquet des fept Sages eft le dernier

morceau du recueil , & celui qui annonce

le plus de travail de la part de l'éditeur.

Le grand nombre de fautes & de lacunes

qui fe rencontrent dans les textes impri-

més,en avaient jufqu'ici rendu la lecture

extrêmement fatiguante ; trois manufcrits

de la bibliothèque du Roi'ont fourni de

quoi réparer , en plufieurs endroits, l'injure

des tems. Mais pour fentir le prix des

variantes que l'éditeur a tirées de ces ma-

nufcrits , il faut abfolument comparer le

texte qu'il publie,avec les éditions précé-

dentes. Les notes qu'il a jointes à la tra-

duction , & qui font en affez grand nom-

bre , ne doivent point paraître fuperflues,

à caufe du foin qu'il a pris d'y rappeler

les particuliarités les moins connues , con-

cernant les perfonnages célèbres que

Plutarque fuppofe raffemblés chez Pélian-
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dre. Ce dialogue à pris fon nom du feftin

que leur donna le tyran de Corynthe , &

contient le récit de différens propos qui

furent tenus pendant le repas. Nous nous

bornerons à citer quelques unes des répon-

fes qui nous ont paru les plus dignes des

fages , dans la bouche de qui Plutarque

les a mifes.

ود

•

" Amafis ( c'eft Niloxene qui parle à

Thalès ) , Amalis rend juftice à vos

» lumières ... mais on vous a fait

paffer auprès de lui pour l'ennemi des

» Rois , en lui rapportant plufiears mots

injurieux que vous avez dits fur les

» tyrans , comme par exemple lorfque

» l'Ionien Molpagore vous demanda ce

qui vous paroîtroit le plus étonnant

» dans la vie , & que vous répondites

» de voir vieillir un tyran : oubien encore

»

*

lorfqu'en un feftin où l'on parloit du

» naturel des animaux , vous dites que

NB. Il faut obferver ici , comme le traducteur

en avertit dans une note , que par le mot Túpavvos,

que ne peut être rendu en français que par celui

de Tyran, les Grecs entendaient , non pas feule-

ment un Prince injufte & cruel , mais en général

tout homme qui s'était emparé de l'autorité mo-

narchique dans un état libre , fans qu'elle lui fût

légitimement acquife , par le droit de fucceffion

●u d'élection , qui ſeul caractériſait la royauté.
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» le plus méchant des animaux fauvages,

» étoit le tyran, & des animaux domefti-

» ques , leflatteur. Les Rois , je le fais ,

affectent d'être abfolument diftingués

des tyrans ; toutefois ils n'entendent

qu'avec peine de ſemblables réponſes :

» quant à ce dernier mor , ( répliqua

» Thalès ) , il eft de Pittacus , qui le

» dit un jour en plaifantant à Myfile.

» Pour l'autre , j'avois parlé d'un pilote ,

» & non pas d'un tyran . Cependant puif-

qu'on a changé ina réponſe , je dirai

» comme ce jeune homme , qui n'en

» voulant qu'à fon chien,avoit par hazard

frappé fa belle-mère , le coup n'eft pas

perdu..

Quelques pages plus bas , la queſtion

quelle eft la plus grande gloire d'un Roi,

ayant été propofée , « je penfe, dit Bias ,

» que c'est d'obéir le premier aux loix de

»fa patrie. Anacharlis , d'être plusfage

» que les autres. Pittacus , de mériter que

fes fujets ne craignent rien de lui , crai-

"gnent tout pourlui.

ود

Ailleurs on demande quelle eft la

meilleure Démocratie. » Celle , dit Solon,

où tous les citoyens pourfuivent & punif

»fent les injuftices , quoiqu'elles ne leur

foient point perfonnelles , avec la même"
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» ardeurqueceux qui les éprouvent.Thalès,

» celle où on ne voit point de citoyens trop

» riches " ou trop pauvres. Anacharfis ,

» celle où tout le refte étant égal , le vice

» & la vertupeuventfeuls décider des rangs.

» Cléobule , celle où on craint le blâme ,

» encore plus que la loi. Chilon , celle où

» on écoute beaucoup les loix & fort peu

» les orateurs.

Quoique cet extrait foit peut être déjà

trop long, nous rapporterons encore un

article remarquable par la précifion &

la jufteffe. Amafis avoit propofé au Roi

d'Ethiopie ces queftions : qu'y a- t- il de

plus vieux ; de plus beau ; de plus grand ;

de plus fage ; de plus commun ; de plus

utile ; de plus nuifible ; de plus fort ; de

plus facile ? Voici les réponfes que

Thalès fubftitua à celles du Roi d'Ethio-

pie , dont Amafis n'avoit pas été fatis-

fait. Qu'y a t il de plus vieux ? Dieu ;

» car il eft incréé . De plus grand ? L'ef-

» pace ; car il contient tout le refte . De

plus beau? Le monde ; car tout ce qui

» eft bien ordonné en fait partie . De

plus fage ? Le tems ; car il a découvert

» ou découvrira tout . De plus commun ?

» L'efpérance ; car elle refte à ceux même

» qui n'ont rien, Deplus utile ? La vertu;

»

"

"
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car elle fait mettre tout à profit. De

plus nuifible? Le vice ; car il corrompt

» tout ce qu'il touche. De plus fort ? La

» néceffité ; car elle feule eft invincible.

» De plus facile ? De fuivre la natu

» re; car le plaifir même laffe quelque-

19 fois.

Nous ne difons rien de la beauté de

l'exécution Typographique de cet ouvra

ge ; il fuffit d'avertir que ce livre fort de

l'imprimerie Royale. Il doit faire beau-

coup d'honneur au travail & aux con-

noiйances de M. du Theil , à fon érudi-

tion éclairée par le goût , & à fon talent

pour écrire.

L'Anglomane , ou l'Orpheline léguée

comédie en un acte & en vers libres ,

par M. Saurin del'Académie Françoife:

repréfentée devant Sa Majefté , à Fon-

tainebleau , le jeudi 5 Novembre 1772,

parfesComédiens François ordinaires ;

& à Paris , le lundi 23 du même mois;

fuivie d'une épître à un jeune poëte qui

veut renoncer aux Mufes ; chez la V.

Duchefne , libraire , rue St Jacques, au-

deffous de la Fontaine St Benoît , au

Temple du Goût.

L'efprit de contradidion de Dufresny fut
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d'abord en cinq actes , puis en trois , &

fut réduit enfin en un feul. Tel qu'il eft

aujourd'hui , on le met au nombre de nos

plus jolies pièces . Telle fera probable-

ment la deftinée de l'Anglomane , com-

pofé d'abord en trois actes , aujourd'hui

referré en un feul , & qui a autant de fuc-

cès à la lecture qu'à la repréfentation .

Sophie , fille de Pirante , a perdu fon

père qu'un procès venoit de ruiner. Ce

Pirante a légué fa fille à fon ami Eraſte ,

& l'a chargé , au nom de l'amitié , du foin

d'élever & de pourvoir Sophie. Erafte a

fait honneur au legs. Sophie , au fortir du

couvent , a été reçue dans la maifon de

fon tuteur. Ce tuteur eft un homme bon

& fingulier : il a des vertus dans l'ame &

des travers dans l'efprit . Son travers le

plus marqué eft l'Anglomanie. Il s'habille

à l'anglaife , il mange à l'anglaife , il a des

chevaux anglais , un jardin anglais , & ne

fait pas un mot d'anglais .

Erafte a pour ami un Monfieur Lifi-

mon , homme fage & refpectable , & qui

n'a point abufé de la philofophie. Damis,

neveude ce Lifimon , a vu Sophie au cou-

vent chez une patente , & en eft devenu

amoureux. Il n'a point trouvé de meilleur

moyen pour s'introduire chez Erafte, que
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de fe donner pour un maître d'anglois ,

quoiqu'il ne le fache pas plus qu'Erafte

lui-même. Il retrouve chez Erafte une

Finette qu'il a connue chez la Marquife

d'Enneterre , & lui demande pourquoi

elle a quitté la Marquife. Finette lui ré-

pond :

Prodigue par caprice , avare par nature ,

Elle eft impérieuſe & dure ,

Ne hait que fon époux , & n'aime que les chiens.

Que fans cefle pour eux il fût maltraité , paffe.

C'eft un mari ; mais moij'en devins bientôt lafle.

Unbeaujourje quittai Madame , & les gredins.

Damis ne manque pas d'intéreffer Fi-

nette à fes vues. Arrive Erafte.

Pardonnez-moi , fi , dans ce lieu ,

Je me fuis un peu fait attendre.

Avec mes ouvriers j'étais dans mon jardin ,

Ou, par un changement qui doit peu vous fur-

prendre ,

Suivant l'ufage anglais , j'ai voulu ce matin

Qu'on fît d'un grand parterre un petit boulingrin3

J'y veux avoir de tour , des vallons , des collines,

Des prés , une plaine, des bois ,

Une molquée , un pont chinois ,

Une rivière , des ruines.

DAMIS.
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DAMIS.

Vous avez donc, Monfieur , un immenſe terrein ?

ERAST E.

Moi! point; trois arpens dont le Nôtre

Ajadis tracé le deflein.

Onvante la façon, je préfère la vôtre.

Erafte fe répand en éloges fur les An-

glais , & paraît fort content de la phyfio-

nomie du jeune maître qui fe préfente

fous le nom de Blakmore. Il lui trouve

l'air d'un penfeur , & fur-tout il veut pa-

rier que le beau fexe n'a aucun pouvoir

far lui.

Hem !fuis-je pénétrant ? & n'admirez-vous pas. , ♪

DAMIS.

Jamais je n'admire ,

ERAST E.

En tout cas,

Si votre esprit jamais n'admire,

Il trouvera chez nous ample matière à rire.

DA MIS.

Jamais je ne ris.

II. Vol, D
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Bien bon.

ERASTE, àpart.

Oh! cet homme eft bien Anglais ,

DAMI S.

On rit de tout chez les Français ;

Sachez , Monfieur , qu'en Angleterre ,

On le pend quelquefois ; mais qu'on n'y rit ja

mais.

ERAST E.

Ah! fidans ce pays j'avais un coin de terre !

Sophie , prévenue par Finette , entre

avec embarras & en rougiffant. Damis

trouve le moment de lui dire à l'oreille

qu'elle le perd, fi elle le découvre. On

apporte le thé pour déjeuner à l'anglaife,

Un moment après on rend à Erafte une

lettre de Londres , écrite en anglais . Elle

elt d'un de fes amis nommé Milord Kob

bam. Il la met entre les mains du jeune

maître, & le prie d'en faire la lecture en

français. Le faux Blakmore n'eft pas peu

embraffé de la fituation ; il veut s'excufer

fur ce que la lettre contient peut être des

fecrets : Erafte l'affure qu'il ne peut

être queftion que du mariage d'un des

enfans de Mylord. Blakmote lit en anon-

nant quelques mots François fur le ma-
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tiage d'une fille. Erafte fe récrie que fon

ami n'a point de Fille. Blakmore fe

reprend & finit promptement la lettre ,

en affurant que Mylord Kobbam fera

bientôt à Paris.

ERAST E.

Ce n'eſt pas un eſprit frivole

Que celui-là : fur ma parole,

Peu de gens feront de fongoût.

Avons nous des hommes en France ?

Des colifichets , & c'est tout.

Les précepteurs du monde à Londre ont pris naif-

fance :

C'eft d'eux qu'il faut prendre leçon.

Auffi je meurs d'impatience

D'y voyager. De par Newton

Je le verrai , ce pays où l'on penfe.

Belife , fœur d'Erafte , lui répond fort

fenfément.

Mon frère , on penſe en tout pays.

Celui-là , felon vous , l'emporte fur le nôtre.

Mais voyez le ; & je vous prédis

Que vous en reviendrez meilleur juge du vôtre.

On annonce à Erafte un cheval Anglois

qu'il a fait venir , & qui a gagné plus

d'un pari à Neumarket. Belife veut

Dij
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parier qu'il caffera le col à la Philofo-

phie, & prétend qu'il faut à fon frère

un cheval tel que celui que le père Ca-

naye demande au Maréchal d'Hoquin-

court. Erafte va pourtant effayer fon

coureur , & revient en boîtant. Bélife

après s'être un peu mocquée de lui , lui

parle d'établir Sophie ; elle a lu dans le

cœur du prétendu philofophe , elle s'eſt

apperçue qu'il avoit du goût pour fa pupil-

le, & comme elle même a le projet de

donner un fucceffeur à trois maris qu'elle

a déjà eus , elle voudroit que la foiblefle

de fon frère devançât & juftifiât en quel-

que forte la fienne. Erafte diffimule fon

penchant dont il rougit en fecret comme

d'une foibleffe indigne de fa philofophie.

Cependant Belife. l'exhorte à pourfuivre

fes projets fur Sophie , la jeune pupile

entre , & le philofophe ne fait trop com.

ment lui tourner un aveu ; bientôt il la

quitte pour le tirer d'embarras. Damis

faifit cet inftant pour voir fa maîtreffe &

lui expliquer les projets de fon amour,

il fe jette à fes pieds : Erafte qui revient

l'y furprend , Sophie tremble mais

Damisfans fe déconcerter , dit au tuteur

qu'il déclamoit un morceau d'Otwai,

Eraſte veut l'entendre , & le jeune maî.

ja
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tre débite ces vers qui ne font

wai , mais qui font charmans.

Abjurez une trifte erreur.

Le Ciel à l'humaine nature

Donna la beauté pour parure ,

Et l'amour pour confolateur,

Dans le calice de la vie ,

C'est une goutte d'ambroifie

Qu'y verfa la bonté des Cieux.

pas
d'Oi-

1

On vous a peint l'amour de crayons odieux ;

Voyez le tel qu'il eft... Il s'eft peint dans mes
·

yeux.

Ils vous difent : je vous adore ;

Mon cœur vous le dit encor mieux.

Erafte s'extafie fur le mérite des au

teurs Anglais.

Avons-nous un poëte à Pope comparable ?

Depuis qu'il a prouvé qu'ici bas tout est bien,

Je verrais tout aller au diable ,

Queje croirois qu'il n'en eft rien .

Sophie veut faire un tour de jardin ;

Erafte y envoye Damis avec elle , pour

continuer la leçon : fi cependant cela

contrarioit trop Damis , il offre de l'en-

tretenir ; le faux Anglois répond fort

plaifamment :

Le devoiravant tout , & le plaifir après.

D "1
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Ou entend une voiture ; c'eſt Liſimon

qui arrive : Erafte le reçoit comme fon

maître & fon guide ; il lui confie le projet

qu'il a de quitter fa charge de magiftra-

ture , Lifimon s'y oppofe avec force-

Quitter un pofte utile à la fociéré,

C'eſt être délerteur & non pas philofophe.

A la philofophie on impute vos torts.

ERAST E.

Eft ce ma faute, à moi , s'il n'eft point debutors

Dontla plume aujourd'hui contre elle ne s'exerce ?

LISIMON D.

Oui , c'eft par vos pareils , par vous (je le main-

tiens )

Que la philofophie eft en butte aux outrages.

Semblables aux Européens

Qui fourniflent , contre eux , de la poudre aux

Sauvages ,

Vous donnez des armes aux fots;

De vos travèrs ils le prévalent ,

Avec emphafe ils les étalent ,

Et penſent tout au moins devenir les éganx

Des hommes éminens que fans cefle ils ravalent.

ERAST E.

Ne fut-il pas toujours des fots & des méchans ,
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Ennemis nés de la philoſophie ?

Et leurs traits n'ont - ils pas pourfuivi de tout

tems

Le talent qu'on admire & qui les humilie ?

Lifimon rappelle Erafte aux devoirs de

la véritable philofophie.

Combattez , détruiſez l'hydre de la chicane ;

Veillez pour l'orphelin , fecourez l'innocent ,

Rendez fur-tout au faible une prompte juftice ;

Qu'aux yeux de la beauté , qu'à la voix du puiſ-

fant

La balancejamais dans vos mains ne fléchifle,

Aux devoirs d'un fi noble emploi

Immolez vos plaiſirs , immolez vous vous-même.

Sachez qu'on ne s'élève à la gloire fuprême

Qu'autant qu'on ne vit pas pour foi.

Vous paferez encor pour fingulier , peut-être ;

Mais , mon cher ami , cioyez -moi ,

C'eſt ainfi qu'il eft beau de l'être .

Erafte fe rend ; il parle à fon ami da

penchant qu'il a pour Sophie , & lui en

parle en tremblant , Lifimon l'approuve

& ajoute que d'après cet arrangement ,

il renonce au projet qu'il avoit de propo-

fer fon neveu pour Sophie. Erafte craint

qu'on ne parle beaucoup de ce mariage ,

Div
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& parmi ceux de fes amis qui en feront

étonnés, il nomme Mylord Kobbam

dont il vient de recevoir des nouvelles ,

fon fils , dit - il , vient d'époufer une

riche héritiere.Lifimon fe récrite & fou-

tient que ce fils eft mort , qu'il en a reçu

la nouvelle par une lettre datée du vingt,

c'eft la date de la lettre adreflée à Erafte ,

il veut voir celle qu'on écrit à Liſimon ,

il reconnoît l'écriture de Mylord , &

Lifimon en traduifant la lettre , achève

de le défabufer , il fait fur le champ

venir Blakmore , & Lilimon reconnoît

fon neveu. Tout se découvre. Damis

avouefon amour, & Lifimonlui apprend

qu'il avoit un rival ; Erafte fe fait con-

noître pour ce rival , & veut s'en rappor

ter au choix de fophie ; il lui ordonne

d'oublier ce qu'elle lui doit , de ne con

fulter quefoncœur& de prononcer:Sophie

eft réfolue à fe facrifier plutôt que d'être

ingrate , elle donne fa main à Erafte qui

la rend à Damis. Ce dénouement heu-

reux achève le plaifir que donne aux

Spectateurs cette jolie Comédie , bien

intriguée & bien écrite , d'un effet agréa

ble , d'un dialogue facile , & en général

pleine d'efprit & de traits faillans.

L'ouvrage est précédé d'une dédicace
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en vers , que l'Auteur adreffe à fa femme ;

cette pièce, dont le ton eft fimple & tou-

chant , finit ainfi :

Mon cœur te doit fon nouvel être ;

D'une nuit de douleur long- tems enveloppé,

J'ai vu mes beaux ans difparaître ;

Et dans cet âge où l'homme, hélas ! trop dé-

trompé,

Regrette , avec l'eſpoir , le bonheur échappé ,

C'est toi qui me l'as fait connaître.
:

Des fleursde tonprintems , tu fémes mon déclin ,"

Et tu rends le foir de ma vie

Mille fois plus digne d'envie

Quenefutjamais fon matin.

•

La Comédie de l'Anglomane eft fui-

vie d'une Epître à un jeune Poëte qui

veut renoncer aux Muses ; ces vers rem-

plis d'une philofophie interredante

d'idéesjuftes & nobles , & d'images poë

tiques , ont eu tant de fuccès à lecture pu-

blique del'Académie , que nous croyors

rendre un fervice aux amateurs , de met-

tre cette pièce fous leurs yeux.

Favori d'Apollon , ô toi ! dont Polymnie

Eclaira le berceau des rayons du génie ,

Qui dans un vers facile , harmonieux , flatteur ,"

Sais , encharmant l'oreille , intérefer le cœur ,

DY
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Eft-il vrai , que cédant au dépit qui t'anime ,

Abjurant les neuffœurs , & maudiflant la rime,

Tu laifles le champ libre à tes heureux rivaux ?

Je fais quejufqu'ici , pour prix de tes travaux ,

Couronné par la gloire , attaqué par l'envie ,

Ce monftre a , de fon louffle , empoisonné ta vie.

Jene veux point , Arifte , excufer fes fureurs ,

De ton âge imprudent t'oppofer les erreurs ,

Et faire le procès à ta mufe indifcrète ;

Quel hommeimpunément fut &jeune & poëte ?

Non mais je te dirai : garde-toi du dépit ;:

C'estun guide trompeur : le repentir le fuit.

Si , doué par le Ciel d'un talent ordinaire ,

Ta vanité n'eût pris qu'un effor téméraire ,

Je dirais tu fais bien ; quitte un travail ingrat;

Il en eft tems encor , choifis un autre état ;

Fais ce qu'à tant de fourds en vain Boileau con-

feille;

Mais le frélon doit- il décourager l'abeille ?

Avare de fon tems , cette fille du Ciel ,

Pompe le fuc des fleurs , compofe en paix fon

miel.

La haine a, contre toi , déchaîné la critique ;

1

Es-tudonc lepremier , qui par ce monftre étique,

Dans Athènes, dansRome, & même dans Paris ,

Ajt vu calomnier les mœurs& fes écrits?

Des âges renommés interroge l'hiftoire ,

Et vois , par tout, l'envie à côté de la gloire ;

D'un mérite éminent le fatigant éclat
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Des mortels , nés jaloux , blefle l'œil délicat ;

Dans la tombe on l'honore , & vivant on l'op

prime.

L'orgueil du cœur humain nous vend cher fon

eftime.

Il est beau , cependant, de s'en voir honoré:

Tu préfères la paix ; mais loin du mont facré,

Connais-tu quelque port à l'abri des orages ,

Où l'homme ait un bien pur & des jours fans

nuages ?

Homère , qui , fertile en belles fictions ,

Prête un fi riche voile à ſes inſtructions ,

Près du trône où s'affied le maître du tonnerre ,

A placé deux tonneaux , dont ce dieu , fur la

terre ,

Verfe à tous les humains le bien avec le mal :

Les lots font différéns , le partage eft égal :

Sur les trônes , l'ennui prend noblement fa place;

Le riche a des fens morts avec un cœur deglace :

Sous l'humble toît du pauvre habite la fanté ,

Compagne du travail , mèrede la gaîté.

Plaifirs fimples & vrais , cœur honnête , efprit

fage ,

La médiocrité vous reçut en partage.

La ftupide infolence & l'ivreffe de l'or

Se lifent fur le front du parvenu Mondor.

Pour tréfors , le poëte eut les dons du géni::

Trop rarement, peut-être , il eut la modeftie,

D vj
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Troublé par les revers , enflé par le fuccès ,

Son cœur, prompt & mobile , eft fenſible à l'excès.

Rien n'eft pur ici -bas : quand l'art & la culture ,

A leur livrer fes biens , ont forcé la nature ,

Combien (fans l'homme hélas ! ) d'animaux ra-

villeurs

Difputent au travail le prix de fes (ueurs !

Mille infectes , armés d'une trompe ennemie ,

Souillent les feps du dieu qui confole la vie,

Et dévorent l'espoir du trifte vigneron.

Faut- il donc s'étonner que l'arbre d'Apollon

Ait fon infecte aufli qui cherche à le détruire è

L'impuiflance , la faim & la rage de nuire ,

De reptiles fans nombre infectent l'Hélicon.

Garde-toi de falir tes écrits de leur nom.

Méprife-les , Arifte , & mets dans la balance

D'un amant des neuf fœurs la noble indépen

dance ;

Ce tranquile réduit , où, loin d'un monde oifif,

L'étude fait fixer ce vieillard fugitif,

Qui , pour tant de mortels , fi pefamment fe

traîne

Où les grands écrivains & de Rome & d'Athène ;

Philofophes profonds , poëtes , orateurs ,

Sont pour lui des amis & des confolateurs ;

Offrent à fon elprit l'efprit de tous les âges ,

Et, l'échauffant du feu de leurs divias ouvrages,

Yportent ce defir de l'immortalité ,

Qui par des efprits froids , de chimère traité ,
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Mobile du héros , reffort de grandes ames ,

Elève l'homme au Ciel fur des aîles de flammes ,

Et, de cette hauteur , lui montre le néant

De ces biens fi vantés qu'on pourſuit en rempant.

Nul bien ne vaut , crois moi , les charmes de l'é-

tude.

Crains de livrer ton cœurà cette inquiétude ,

Qui, fans ceffe , ici - bas , nous portant à chan-

ger,

S'exagère le bien qui nous eft étranger ,

Infenfible à celui qui fut notre partage.

Vole & fuis la carrière où la gloire t'engage.

Aux fureurs de l'envie , à fes ttiftes clameurs

Oppofe tes écrits , le filence & des mœurs,

Veux-tu la braver mieux ? Plus habile à nous

plaire

Ofe, en te furpaffant , irriter fa colère :

Que fa rage impuiffante éveille les échos ;

Malheur à l'écrivain qu'elle laifle en repos !

Dans tes nobles écrits que la vertu reſpire :

Sois avare d'encens , défends-toi la fatyre :

Vis avec tes égaux : admis auprès des grands ,

Refpecte l'homme en toi , refpecte en eux les

rangs ;

Ne rends point à leurs yeux ,, par
fierté ,

par
baf-

felle ,

Ridicules ou vils les titres de Permefle.

Tout mortel eft jaloux , mais tout auteur eft

vain;
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Etouffe dans ton cœur ce dangereux levain ,

Fuis la préfomption : c'eft alors qu'il s'oublie ,

Qu'on veut bien quelque fois faire grace au gé-

nie;

Mais , s'il fe rend lui - même un hommage écla-

tant ,

On refufe à l'orgueil ce qu'on doit au talent.

Eloge de Racine avec des notes par M. de

la Harpe. Omne tulit punctum. A Amf

terdam; & fe trouve à Paris , chez

Lacombe , libraire , rue Chriftine ; in-

8°. de 98 pages br.; prix , 30 f.

L'éloge de Racine manquait à la Na-

tion. Depuis long- tems fans doute les

fuffrages de tout le Public éclairé ont juf-.

tifié ceux de l'immortel Defpréaux. Le

nom de Virgile , qui depuis tant de fiè-

cles , femble être celui de la poëfie elle-

même , n'eſt pas plus célèbrepas plus célèbre que le nom

de Racine. Mais la voix d'aucun panégy-

rifte ne s'était rendue l'organe de l'admi-

ration publique. On n'avait point encore

payé à fa mémoire le jufte tribut qui lui :

était dû. M. de la Harpe vient de rem-

plir le vœu de la Nation , & le Public &

le tems , deux juges que nous n'ofons pré-

venir, règleront la place de cet ouvrage
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qui néceffairement doit être aujourd'hui

conteſtée. Nous nous contenterons de re-

marquer que l'éloge de Racine ſemblait

appartenir , comme de droit , à l'orateur

dont la plume éloquente nous a peint avec

tant de fuccès l'ame tendre & le génie

flexible de Fénelon ; de cet homme , qui

né avec autant de goût que Racine , &

formé comme lui par l'étude de l'antiqui-

té & de la nature , a donné à la profe fran

çaife ces graces touchantes , ce charme de

l'harmonie que Racine répandit le pre-

mier dans notre poësie.

Onpourrait encore préfumer que celui

qui , dans le premier acte de Warwic, a

fi bien mis en ufage l'art de fonder, le dé-

veloppement d'une fituation fur le déve-

loppement d'un caractère , art qui n'a été

connu que des grands maîtres ; que celui

qui dans Mélanie femble avoir deviné le

fecret du ftyle de Racine , était bien ca-

pable de détailler avec autant d'intérêt

que de vérité , les beautés d'Andromaque,

de Britannicus , d'Iphigénie , &c. Mais

l'auteur de cet article s'abftiendra en-

vers l'amitié des louanges les plus méri-

tées. Il ofera feulement reconnaître dans

M. de St Ange
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M. de la Harpe un autre titre pour pro

noncer l'éloge du grandhomme qui n'eft

plus , titre non moins précieux que le

véritable talent , & qui peut- être en eft

inféparable ; c'est l'hommage conftant &

défintéreffé qu'il n'a ceflé de rendre au

grand homme vivant , comme s'il avait

ceffé de vivre.

Pour bien apprécier le mérite de Raci-

ne , il fallait voir le point d'où il était

parti. Il fallait voir ce que la tragédie

était avant lui , & ce qu'il y a ajouté, fou-

tenu de fon feul génie. Telle eft la mé-

thode qu'a fuivie M. de la Harpe , & la

marche naturelle de fes idées . Après un

parallèle de la fcène grecque avec la fcè-

ne françoife , l'orateur trace à grands

traits le génie de Corneille.

99

Corneille s'élevant tout-à - coup au-

» deffus des déclamateurs barbares qui

» n'avoient encore pris aux Grecs que la

règle des trois unités , jeta le premier

» de longs fillons de lumière dans la nuit

» qui couvroit la France . Lepremier il mit

de la nobleffe dans notre verfification ;

» il éleva notre langue à la hauteur de

» fes idées ; il l'enrichit des tournures

» mâles & vigoureufes qui n'étaient que

» l'expreffion de fa propre force. Le pre-

"
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»

mier il connut le langage de la vraie

grandeur , l'art de lier les fcènes , l'art

» de l'expofition & du dialogue. Il purgea

» le théâtre desjeux de mots & des poin-

» tes ridicules , qui font l'éloquence des

» temps de barbarie. C'eſt à lui que l'on

» dut la première tragédie intéreſſante

qui commença la gloire du théâtre Fran-

çais , & prépara fa fupériorité. Il eut

» dans Cinnale mérite,uniquejufqu'alors,

deremplir l'étendue du drame avecune

»action majestueufe & fimple . Il puifa

dans fon génie les beautés tragiques des

» Horaces , les détails impofans de Pom-

pée & de Sertorius , le cinquième ate

» de Rodogune , l'un des plus grands

» tableaux qu'on ait jamais montrés for la

»fcène. Il traça des caractères énergiques,

» tels que Dom Diégue & le vieil Ho

» race , Emilie & Cornélie ; des caractè

» res nobles & vertueux , tels que les deux

» Frères dans Rodogune , Sévère & Pau-

» line dans Polyeucte . Tous ces différens

99

"

mérites étaient inconnus avant lui , &

"'il y a joint des traits d'une éloquence

frappante, & ces mots fublimes , qui

» s'échappant d'une ame fortement émue ,

ébranlent fortement la nôtre , lui don-

» nentune plus grande idée d'elle-même,
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» & y laiffent un profond fouvenir de

» l'homme rare à qui elle a dû cette puif-

»fante émotion ».

"

Voilà le langage de l'admiration la

plus fentie & la mieux énoncée. Voilà

un éloge bien complet de tous les genres

de mérite de ce grand tragique. On n'en

criera pas moins au détracteur de Cor-

neille; & perfonne peut- être ne fe ré-

criera davantage que ceux qui en fecret

feront le plus de l'avis de l'Auteur. Mais

on efpère que le morceau que l'on vient

de citer fera une réponſe de fait pour le

lecteur impartial & éclairé , dont on am-

bitionne les fuffrages.

La peinture du développement que la

nature opéra dans l'efprit du jeune Ra-

cine & de la révolution qui dut arriver

dans fes idées , eft d'une vérité frafrap-

pante.

"
Racine s'interrogea dans le filence de

» la réflexion . Il vir que des converfa-

» tions politiques n'étoient pas la tragé

» die. Averti par fon propre cœur, il vit

"
qu'il falloit la puifer dans le cœur hu-

» main , & dès ce moment il fentit que

» la tragédie lui appartenait. Il conçut

» que le plus grand befoin qu'apportent

»les fpectateurs au théâtre , le plus grand
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» plaifir qu'ils puiffent y goûter , eft de fe

"retrouver dans ce qu'ils voient; que fi

» l'homme aime à être élevé , il aime en-

»> core mieux être attendri , peut- être

» parce qu'il eft plus fûr de fa faibleſſe

» que de fa vertu ; que le fentiment de

» l'admiration s'émouffe & s'affaiblit ai-

fément ; que les larmes douces qu'elle

» fait répandre quelque fois font en un

» moment féchées , au lieu que la pitié

pénètre plus avant dans le cœur , y porté

» une émotion qui croît fans ceffe & que

» l'on aime à nourrir , fait couler des lar-

mes délicieufes que l'on ne fe laffe

» point de répandre , & dont l'Auteur

tragique peutfans ceffe rouvrir lafource

» quand une fois il l'a trouvée. Ces idées

» furent des traits de lumière pour cette

» ame fi fenfible & fi féconde , qui , en

» defcendant en elle même, y trouvait

>> les mouvemens de toutes nos paffions ,

» les fecrets de tous nos penchans . Com-

» bien un feul principe lumineux em-

» braflé par le génie avance en peu de

» temps fa marche vers la perfection !

"

19

L'Auteur entre fur Andromaque dans

les détails les plus intéreffans & les mieux

motivés. Cette pièce eft à fes yeux d'un

genre de tragique auffi nouveau que fu-
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blime. Le rôle d'Hermione lui paraît avec

raifon la plus étonnante création du génie

de Racine. Voici comme il parle.

"

"

Où avait on vû avant Racine ce dé-

veloppement vafte & profond des re-

» plis du cœur humain , ce flux & reflux

fi continuel & fi orageux de toutes les

paflions qui peuvent bouleverser une

ame, ces mouvemens rapides qui fa

» croifent comme des éclairs ; ce paffage

» fubit des imprécations de la haine à

» toutes les tendreffes de l'amour , des

» effufions de la joie aux tranfports de la

» fureur , de l'indifférence & du mépris

affectés au défefpoir qui fe répand en

plaintes & en reproches ; cette rage

» tantôt fourde & concentrée , & médi

» tant tout bas toutes les horreurs des ven

geances , tantôt forcenée & jetant des

"

ود

» éclats terribles ? »

La Didon de Virgile , qu'on pourroir

citer, n'eft qu'e amante abandonnée ; ce

n'eft point Hermione. Hermione eft pla

cée fans cefle entre l'affront de fe voir

préférer une rivale , & l'efpérance d'en

triompher: elle paffe continuellement de

la joie à la douleur : elle eft fière & vin-

dicative. Elle ordonne le meurtre de fon

amant & finit par charger d'imprécations
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le meurtrier. Ce n'eft pas là Didon. Ce

n'eft pas l'ouvrage de Virgile ; c'est celui

de Racine.

Ce qu'il ne put furtout apprendre de

Corneille ; ce qu'il porta à un bien plus

haut degré d'excellence que les anciens ,

& ce que l'orateur a remarqué avec foin ,

c'est l'art fouvent d'autant moins fenti

qu'il eft plus naturel , de nuancer les di-

verfes paffions felon la diverfité des fexés ,

des caractères & des fituations.

"

Il n'ôte jamais aux femmes cette dé-

cenfe , cette modeftie , cette délica-

» tefle , ces formes plus douces & plus

touchantes qui diftinguent & embel-

» liffent l'expreffion de tous leurs fentie

mens , qui donnent tant d'intérêt à leurs

plaintes , tant de grace à leurs douleurs ,

» tant de pouvoir à leurs reproches , &

qui ne doivent jamais les abandonner ,

» même dans les momens où elles fem-

blent le plus s'oublier. Chez lui , le

courage d'une femme n'eft jamais faf-

tueux ; fa colère n'eft jamais indécem

» ment emportée, fa grandeur n'eft ja

mais trop mâle. Voyez Monime , com

» bien elle garde de mefures avec Mi

thridate , lors même qu'elle refuſe ab

» folument de s'unir à lui , & qu'elle
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33

s'expofe à la vengeance d'un homme

qui n'a jamais fû pardonner ! Voïez

Iphigénie éclatant en reproches contre

» une rivale qu'elle croit préférée : comme

elle eft loin de profiter de tous les avan-

tages qu'elle a d'ailleurs fur Eriphile!

» Comme elle fe garde niême de l'avilit

» en l'accufant! Et combien cette géné

» rofité , qui n'échappe pas au fpectateur ,

» la rend plus attendriffante. »

Nous nous refufons au plaifir de citer

les réflexions de M. de la Harpe fur le

tyle de Racine pour paffer à un mor-

ceauquiinterrompt heureufement le cours

de la difcuffion en s'adreſſant à l'imagi-

nation du Lecteur.

39

6 Que le génie eft brillant dans fa naif-

fance ! Quel éclat jettent fes premiers

» rayons ! C'eſt l'aftre du jour , qui par-

» tant des bornes de l'horifon , inonde

» d'un jet de lumière toute l'étendue des

» cieux. Quel œil n'en eft pas ébloui , & ne

sabaiffe pas comme accablé de la clarté

qui l'affaillit? Quél homme , témoin

» de ce grand réveil de la nature , n'eſt

»pas faifi de refpect & d'enthouſiaſme ?

» Tel eft le premier effet du génie . Mais

» cette impreffion fi vive & fi prompte

» s'affaiblit par degrés. L'homme , revenu

29
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»

de fon premier étonnement , relève la

» vue, & ofe fixer d'un regard attentif

» ce que d'abord il n'avoit admiré qu'en

» fe profternant. Bientôt il s'accoutume

» & fe familiarife avec l'objet de fon

refpect. Il en vient jufqu'à y chercher

» des défauts , jufqu'à en fuppofer même.

» Il femble qu il ait à fe venger d'une

furprife faite à fon jugement , ou d'une

injore faite à fon amour propre ; & le

génie a tout le temps d'expier par de

» longs outrages, ce moment de gloire &

» de triomphe que ne peut lui refufer

» l'humanité qu'il fubjugue en ſe mon-

"
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» trant. »

C'eſt un ſpectacle magnifique aux yeux

de l'efprit qu'une telle allégorie. C'est ici

qu'on diftingue l'homme éloquent & fen-

fible , de l'écrivain ordinaire, L'un ne fait

que dire les chofes , l'autre les décrit &

les peint.

Nous applaudiffons encore à ce que dit

l'Orateur au fujet de Bérénice , & furtout

au refpect avec lequel il s'exprime fur la

Bérénice de Corneille ; refpect dû augrand

nom de l'Auteur , mais qui ne peut fon-

der une preſcription contre la vérité.

«Comment parler de Bérénice , fans

» admirer encore cette éloquence fi tou
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chante & fi inépuifable , cette diction

n fi flexible & fi mélodieufe , qui exerce

tant d'empire fur les cœurs & fur les

fens? Combien la Cour de Louis XIV,

cette Cour polie , brillante & volup-

tueuſe , devait goûter ce langage en-

chanteur qu'on n'avait point encore

» entendu ! Beautés à jamais célèbres

dont les noms font placés dans no-

tre mémoire à côté des Héros de ce

fiècle fameux , combien vous deviez

aimer Racine ! combien vous deviez

chérir l'écrivain qui paraillait avoir

» étudié fon art dans votre cœur , qui

»femblait être dans le fecret de vos

» foibleffes , qui vous entretenoit de vos

penchans , de vos douleurs , de vos

» plaiſirs , en vers auffi doux que la voix

de la beauté , quand elle prononce

» l'aveu de la tendreffe ! ames fenfibles

» & prefque toujours malheureufes , qui

savez un befoin continuel d'émotion &

» d'attendriflement , c'eft Racine qui eft

» votre poëte & qui le fera toujours ;

c'eft lui qui reproduit en vous toutes

» les impreflions dont vous aimez à vous

» nourrir : c'eft lui dont l'imagination

répond toujours à la vôtre , qui peut

»en fuivre l'activité & les mouvemens ,

93
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en remplir l'avidité infatiable : c'eft

» avec lui que vous aimerez à pleurer ,

>> c'eſt à vous qu'il a confié le dépôt de

»fa gloire ; & vous la défendrez , fans

» doute, pour prix des larmes qu'il vous

» fait répandre.

ม

» rence

ม

» Loin de moi cet odieux deffein d'éta-

»blir le triomphe d'un grand homme,fur

»l'abaillement de fon rival , ni de

» faire fouvenir qu'il existe une autre

» Bérénice que celle de l'inimitable Ra-

cine. Que ne puis-je le faire oublier !

» Mettre ici les deux rivaux en concur-

ce ferait faire injure à tous

» les deux. Oublions que Corneille ait

» pu méconnaître à ce point le carac-

tère de fon talent. Pourquoi faut - il

» que le génie tranfmette fes fautes aux

générations futures ? Que ces fautes

foient, fi l'on veut , pendant qu'il exiſte

parmi nous , l'aliment de la jalousie &

»le tribut de l'humanité. Mais que la

» mort, en le frappant , emporte avec

» lui tout ce qui doit mourir ; qu'elle ne

» lui laide que ce qui doit vivre , &

» que , fortant de fes cendres , il paraiffe

» devant la postérité , comme Hercule

» s'élevant de fon bucher , parut dans

" II. Vol.

»

»

35

E
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l'Olympe, ayant dépouillé tout ce qu'il

» avoit de mortel ».

Le trophée honteux que l'ignorance

& l'envie remportèrent fur l'Auteur de

Phèdre, & le moment defon décourage-

ment & de fa retraite, font peints avec

des traits qui réuniffent l'élévation , la

fenfibilité & l'énergie. Nous ne pouvons

mieuxlouer qu'en le tranfcrivant .

" Triomphez , barbares , vous
avez

W vaincu. Il est vrai que vous n'avez pas

» pu aveugler long- tems les hommes fut

leurs plaifirs ; les deux Phèdres n'ont pu

» long tems être en concurrence : routes

deux font bientôt à leur place . Mais la

bleffure que vous avez faité au cœur de

l'écrivain fenfible , n'en eft pas moins

douloureufe; la trace en eft profonde

» & fanglante. Triomphez , vous dis je ,

» hommes lâches & cruels, votre victoire

» eft plus grande que vous ne l'avez cru;

» vous ne vouliez peut- être qu'humilier

le talent, & vous l'avez découragé, vous

l'avez abattu, Il fortvainqueur de la lice,

mais il n'y rentrera plus ; il vous cède ,

» vous n'entendrez plus fa voix. Sa voix ,

qui enchantoit la France , ne bleffera

»plus vos oreilles par de nouveaux ac-

cens ; & peut-être allez vous lui
par-
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donner la gloire quand il ceffera de

» l'augmenter.

•

" Sa gloire ! eft-il bien poffible qu'il

» l'oublie? Quoi ? ce fentiment fi cher

» & fi noble peut- il s'éteindre dans fon

» ame? Cet efprit agiffant & créateur

» peut- il fe commander le repos? Hélas !

» il eſt trop vrai , & cet exemple ne le

» prouve que trop . Oui , fans doute , dût

cer aveu donner à la médiocrité ja-

loufe des efpérances confolantes ; oui ,

le génie peut quelquefois s'arrêter au

» milieu de fa courfe. Il eft des momens

» où l'ame la plus courageufe peut être fa-

tiguée d'un combat qui ne laiffe aucun

» eſpoir de paix que dans la pouffière du

» tombeau : quoique fûre de fes forces,

elle peut être laffe de les exercer : elle

s'indigne de l'injuſtice , elle eſt révoltée

» des injures atroces de la calomnie , des

» menaces de la perfécution & de l'info-

» lence de la haine. Alors , fans doute ,

» elle peut fe retourner vers le repos qui

33

"

-93

par

lui rend les bras : elle peut fe laiffer

-» féduire le bonheur qu'il promet....

"Net'y livre pas , ô grand homme ! n'en

» crois pas un dépit qui te trompe & ne

te venge pas. Ne laiffe pas le champ

libre à tes ennemis. Ne vois- tu pas

E ij
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"

qu'ils font tourmentés du fentiment de

» ta force & de celui de leur faibleffe ?

Qu'ils s'obstinent en vain à nier le ta-

» lent qui les accable & les défefpère ,

» comme les Stoïciens niaient la douleur

» qui leur donnait des convulfions ? Ne

» vois-tu pas que les ferpens que l'envie

» jette fur ton paffage , expirent à chaque

pas que tu fais , tandis que ceux qu'elle

" porte dans fon fein la ronge éternelle-

» ment? Avance fans rien craindre; &

» fi la route eft femée d'obftacles , fonge

qu'il n'en eft point d'autre pour toi,

Songe que la prédilection marquée de la

nature , pour les hommes qu'elle a créés

fupérieurs aux autres , ne va pas jufqu'à

leur prodiguer fes plus beaux dons ,

» fans les leur faire acheter. Accepte fes

» préfens & ton fardeau , & garde que

» la postérité ne te reproche d'être resté

» au-deffous de tes deftinées ».

"

Touchés par les mouvemens pathé

tiques dont cette profopopée eft ani-

mée, nous plaignons le malheur du gé-

nie , nous déteftons les envieux de Ra-

cine , nous accufons le fiècle où il ne fut

pas affez admiré. Son fucceffeur a-t- il

été moins envié , moins perfécuté ? Ade-

laïde a - t - elle été plus heureufe que
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Phèdre ? C'eft nous qui fommes plus

heureux que les contemporains de Ra-

cine. Graces à l'impulfion irrésistible du

génie de M. de Voltaire , dont la force

triomphe de la vieilleffe comme de l'en-

vie , la cabale & la perfécution , en le

forçant à la retraite , ne l'ont pu forcer

au filence.

Perdu pour les amis , il vit pour l'Univers ;

Nous pleurons fon abſence , en répétant ſes vers ,

Dans la peroraifon , l'Orateur s'élève

contre ces réformateurs téméraires, quifous

prétexte de tracer des routes nouvelles, s'é-

cartent de celles que nous ont frayées les

Anciens, & après eux les Racine & les

Defpreaux. Tout ce morceau refpire cet

amour décidé du vrai & du beau , & će

goût vif & fenti pour les lettres qui carac

térife l'homme né pour les cultiver.

"

O mes concitoyens ! ne vous oppo

» fez point à votre gloire en vous oppo-

fant à celle de Racine. L'éloge de ce

grand homme doit vous être cher , &

» peut être n'eft- il pas inutile. Les bar-

» bares approchent ; l'invafion vous me-

» nace : fongez que les déclamateurs en

» vers & en profe ont fuccédé jadis chez

E iij
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» les Latins aux Poëtes & aux Orateurs.

» Retardez du moins parmi vous , s'il eft

poffible , cette inévitable révolution .

Joignez vous aux difciples du bon fiècle

pour arrêter le torrent encouragez

»l'étude des Anciens , qui feule peut con

ferver parmi vous le feu facré , prêt

» s'éteindre. N'en croyez pas fur- tout ces

efprits impérieux & exaltés qui trou-

vent la littérature du dernier fiècle ti-

» mide & pufillanime ; qui , fous prétexte

» de nous délivrer de ces utiles entraves ,

» qui ne donnent que plus de reffort aux

» talens & plus de mérite aux beaux arts ,

»ne fongent qu'à fe délivrer eux- mémes

» des règles du bon fens qui les impor-

"

tunent. Ne les croyez pas ceux qui

» veulent être poëtes fans faire des vers,

& grands hommes fans favoir écrire ;

ne voyez-vous pas que leur efprit n'eft

qu'impuiffance , & qu'ils voudraient

» mettre les fyftêmes à la place des ta-

»lens ? Ne les croyez pas ceux qui

» vantent fans ceffe la nature brute ; ils

»portent envie à la nature perfection-

» née: ceux qui regrettent les beautés du

» cahos ; vous avez fous vos yeux les

beautés de la création : ceux qui pré-

» fèrent un mot fublime de Shakeſpear
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❤

"

»

» aux vers de Phèdre & de Mérope ;

Shakeſpear eft trop fouvent le poëte

» du peuple , Phèdre & Mérope font les

» délices des hommes inftruits; ceux qui

» relèvent avec enthoufiafme le mérite

» médiocre de faire verfer quelques lar-

» mes dans un Roman ; il eft un peu

plus beau d'en faire couler à la première

» fcène d'Iphigénie ceux qui juſtifient

l'invraisemblance , l'outré , le gigan

refque , fous prétexte qu'ils ont produit

quelquefois un effet paffager , & qu'ils

» peuvent étonner un moment; malheur

» à qui ne cherche qu'à étonner , car on

» n'étonne pas deux fois ! O mes conci-

» toyens ! je vous en conjure encore ,
mé

» fiez-vous de ces légifiteurs enthoufiaf

» tes ; oppofez- leur toujours les Anciens

» & Racine : oppofez leur ce grand axio

"

»

me de fon digne ami,ce principe qui pa-

» rait fi fimple & qui eft fi fécond , rien

» n'eſt beau que le vrai. Et fi vous vou-

» lez avoir fans ceffe fous les yeux des

» exemples de ce beau & de ce vrai , reli

» fez fans ceffe Racine ».

"

» Hélas ! la colonne de ce fiècle , celle

» fur laquelle il s'appuyoit pour regarder

avec affurance le fiècle précédent , ne

» peut pas toujours réfifter aux années;

E iv
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» que

» celui qui pendant quarante ans rendit

» à Racine une fi éclatante juftice , parce

qu'il étoit le feul qui dût n'en être pas

» épouvanté; ce grand tragique qui à ce

» titre fera feul mis dans la balance avec

" Racine , & que tant de titres de gloire

lui feul a réunis , mettront d'ail

» leurs hors de comparaifon ; cet homme

» à qui l'on refufa fi long-tems fa place ,

» parce qu'il mettoit les autres à la leur ,

» & qui n'a dû qu'à fes longues années

» cet avantage que n'eut pas Racine , de

»fe voir enfin à fon rang ; Voltaire pré-

fide encore au goût & aux beaux arts.

Quien fera l'arbitre & la lumière après

» lui ? Vous avez élevé un trophée à fa

gloire : faites plus ; élevez à fes côtés ce-

» lui de Racine . Réuniffez dans lesmêmes

» honneurs ces deux hommes trop grands

"pour que la nature ait pu les réunir

» dans un même fiècle ; & mettez fur

» leurs ftatues cette infcription qui les

» caractérife , & qui fera la leçon de tous

» les âges: le Beau & le Vrai.

"

Ce difcours eft fuivi de notes variées

& judicieufes où l'auteur a jeté fagement

tous les détails de pure difcuffion , qui

demandaient un ton moins oratoire , ou

qui auraient fait longueur dans le corps
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de l'ouvrage. Nous nous bornerons à une

feule citation.

""

»C'eft fur-tout celui qui fe propoferair,

» comme Vifé du temps de Racine , de

>> rendre compte au Public des ouvrages

» d'autrui ; c'eſt cet homme fur-tout qui

» devrait bien prendre garde à ne jamais

» manquerde refpect au talent. Qu'arrive

» t'il en effet ? Le talent fe venge quel-

quefois , & fes traits font perçans :

» leur force eft proportionnée à la hau-

teur dont ils tombent : alors voilà la

» guerre ouverte. Celui qui devrait être

juge devient ennemi , & il continue.

» pourtant à vouloir être juge. Il devrait

être guidé par la vérité, & il ne l'eft plus

» que par la vengeance. Il devrait écrire

pour l'inftruction , & il n'écrit plus que

» pour le fcandale. Il ne peut plus par-

» courir , qu'en tremblant , l'ouvrage fur

» lequel il doit prononcer. Il y a toujours

» affez de beautés pour le punir , & ja-

» mais affez de défauts pour le confoler.

» Ilcraint , en citant , d'être condamné

par fes propres citations , & de mettre

» le lecteur contre lui. Il eft obligé d'al-

» térer , de tronquer , de tranfpofer.Trop

emporté pour être adroit , loin de s'at-

tacher à la partie foible de l'ouvrage ,

» c'eft fouvent ce qu'il y a de plus beau ,

»

»

E v
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"

qu'il voudrait détruire ; le voilà forcé

» d'être abfurde , pour avoir le plaifir

» d'injurier. Il en fent quelquefois la hon-

» te , mais comment revenir fur fes pas ?

» Comment louer ce qu'on a déclaré in-

» capable de mériter jamais la louange?

» On aime mieux accumuler injuftice fur

» injuftice , menfonge fur menfonge , &

»l'on acquiert un nouveau degré de dés-

» honneur , chaque fois qu'un ennemi ac-

quiert un nouveau dégré de gloire

"

" 17.

Notre deffein n'eft pas de juftifier ici

la préférence que M. de la Harpe femble

donner à Racine fur Corneille. C'eft l'q-

pinion de beaucoup de Gens de Lettres ,

& des meilleurs efprits . L'auteur de l'E

loge de Racine à le mérite d'avoir déve

loppé cette opinion,& de l'avoir appuyée

de raifons qui femblent bien difficiles à

détruire. Le Public gagneroit beaucoup

fans doute , fi l'on faifoit en faveur de

l'opinion contraire un auffi bon ouvrage

que celui de M. de la Harpe. Mais un bon

ouvrage eft rare & difficile , & les li-

belles très -aifés & très-communs.

*Les Trois Siècles de notre Littérature ,

ouTableaude l'efprit de nos Ecrivains ,

Article de M. de`la Harpe.



JANVIER. 1773 .
107

depuis François Premier jufqu'en 1772,

par ordrealphabétique. A Amfterdam ,

& fe trouve à Paris chez Gueffier , au

bas de la rue de la Harpe , & de Hanfi

le jeune , rue S. Jacques.

His ego gratiora dictu effe fcio , fed me

vera progratis loqui , etfi meum ingenium

nonmoneret, neceffitas cogit. Vellem equi-

dem vobis placere , Quirites , fed muliò

malo vosfalvos effe , qualicumque erga me

animo futuri eftis . Telle est l'épigraphe

de ce livre , tirée de Tite Live. Elle figni-

fie. Jefais qu'on peut dire des chofes plus

agréables , mais la néceffité m'oblige à dire

platót des vérités , quand même mon carac..

tère ne m'y porterait pas. Je voudrais vous

plaire , Meffieurs , mais j'aime beaucoup

mieux vous fauver , quelle que doive être

votre difpofition à mon égard.

Ainfi les Auteurs de ces trois gros vo-

lumes , ( car on voit par la préface & en-

core plus par l'ouvrage , que plufieurs

mains y ont contribué ; ) les Auteurs ,

dis-je , de ces trois fiècles ont d'abord

renoncé à plaire au nôtre; rien n'eft plus

fage ni plus modefte. Il veulent nous fau

ver; rien n'eft plus noble ni plus édifiant.

Mais ils n'ont pas les premiers l'honneur

de l'entreprife. M. Clément les avait de

E vj
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vancés; il nous avait déjà dit qu'il vou

lait réformer le goût , & rendre fon fiècle

digne de lui . Gloire foit rendue à qui elle

appartient. Il a même mis la main à l'œu-

vre & donné déjà deux volumes où il veur

bien nous apprendre comment Boileau s'y

prenoit pour faire bien des vers , com

ment M. de Voltaire en a tant fait de

mauvais , & quelque fois de bons fans

favoir comment & comment M. de

Voltaire eft le Pérault de nos jours,

& comment M. Clément en eft le Boi-

leau.

Toutes ces belles leçons ont fait une

fortune prodigieufe. Nous fommes déjà

fort avancés dans le bon chemin , & Mef-

fieurs les Auteurs des trois fiècles auront

peu de chofe à faire ; ce qu'on en dit n'eft

paspar envie , mais feulement pour rendre

hommage à la vérité.

La préface eft auffi modefte que l'épi-

graphe. Ces Meffieurs prétendent qu'il

ferait ridicule de leur demander quelsfont

leurs chefs d'œuvre affurément. Mais dès

qu'on aura lû quelques lignes de leur Dic-

tionnaire , qui s'avifera de faire une quef-

tion firidicule ? On fait , comme a dit

M.de Voltaire , qu'il y a des fottifes qu'un

homme d'efprit ne peut pas dire. On ne



JANVIER. 1773 . 109

leur demandera pas même leur nom.

Toute queftion embaraffante eft indif

crette.

« La connoiffance que nous avons dés

qualités indifpenfables à unbon ouvrage,

nous détermine à cenfurer les vôtres.»

C'eft ainfi que ces Meffieurs parlent à

tous les Ecrivains. S'il était poffible qu'un

Defpréaux , un Racine , un Voltaire s'ex-

primât de cette forte , l'on en ferait peur-

être un peu choqué : on trouverait ce ton

un peu magiftral : on leur dirait , fongez

que vous avez fait des chefs- d'œuvre: il

ne vous fied pas de parler ainfi.

Il ne fied pas aux grands Seigneurs ,

De fe vanter de leur naiflance.

Mais quand Meffieurs... je ne fais qui...

qui n'ont point fait dechefs-d'auvre, parlent

ainfi à M. de Voltaire , cela eft excellent.

Car cela fait rire ; & l'honnête homme

qui lit dans fon cabinet « la connoiffance

que nous avons des qualités indifpen-

»fables àun bon ouvrage , nous détermine

à cenfurer les vôtres» , eft un peu fâché

à la vérité , de trouver un folécifme dans

cette phrafe où l'on annonce tant de con-

naifances , parce qu'une qualité indif.
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penfable à un ouvrage , eft une conftruc-

tion barbare , & qu'il faudrait , indiſpen-

fable dans un ouvrage ; mais à cette petite

faute près , il eſt très-content , & il eſt

même tenté d'aller faire un cours de con-

naiffances , fous ces Meffieurs qui n'ont

pas fait de chefs-d'œuvre.

Ce qui peut étonner de leur part , c'eft

la perfuafion où ils font , la conviction

intime , qu'on les appellera poliffons, mé-

chans , pourquoi ? On ne peut pas les

appeler par leur nom , puifqu'on ne le

fait pas.

Ils nous affurent d'ailleurs qu'ils font

dans le cas de compter fur la protection du

Gouvernement. Et quel befoin en ont ils ?

Lorfque Cotin écrivait de groffes injures

contre Boileau , Vifé contre Racine &

Molière , d'Aubignac contre Corneille ,

ils fe paffaient bien de protection ; on les

laiffait faire , & leurs écrits , comme l'on

fait, font dans les mains de tout le monde ,

& ont fauvé le fiècle de Louis Qua-

torze.

Voyons comment ces Meffieurs s'y

prennent pour fauver le nôtre. Ils chan-

gent un peu les rangs qu'apparemment

ils trouvent mal diftribués par la renom-

mée. Cinquante pages font employées à
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nous prouver que M. de Voltaire eft le

modèle , l'apôtre & le promoteur du mau-

vais goût.

On en emploie un peu moins à prou-

ver comme une chofe encore bien plus

évidente , que l'Auteur de l'Année Litté-

raire eft le défenfeur , l'oracle & le mo-

dèle du bon goût , quand il veut s'en døn-

ner la peine. Voilà le fondement de tout

le livre , & la bafe de notre falut . On

voit qu'il ne nous refte plus qu'à in-

viter l'Auteur de l'Année-Litttéraire àfe

donner bien dela peine.

S'agit- il de counaître le talent & le

génie ? Ecoutons encore les anonimes.

Nous ne craignons pas de dire que dans

» Othon , Sophoniſbe , Edipe& Suréna ,

>> on trouve des fcènes qui fuppofent plus

» de talent & de génie qu'Alzire , ou Mé-

» rope , ou Mahomet. »

Je ne connois qu'un feul jugement

auffi profond& auffi lumineux . Il fe trou-

ve dans les œuvres de l'Abbé Nadal , &

c'eſt la feule chofe qui mérite qu'on l'y

cherche. « le fuccès de Zaïre eft fi grand ,

( dit-il dans une lettre ) qu'il ne fau-

drait que deux ou trois fuccès de pièces

» femblables pour replonger la fcène

françaiſe dans fon premier cahos. »

"



112 MERCURE DE FRANCE.

་

Si nous paffons des arts d'imagination

au génie des fciences , veut on favoir ce

qu'il faut penfer de M. d'Alembert ? « On

»le regarde comme un des plus habiles.

géomêtres parmi ceux qui n'ont point

» eu le génie de l'invention. »

•"

On a voulu parier que l'auteur de cet

article qui juge fi bien le génie d'invention

en géométrie , ne favait pas l'arithmé-

tique. Pourquoi ? M. qui cer-

tainement la fait très-bien , a imprimé

que M. d'Alembert avoitfait engéométrie

desfautes qu'un écolier ne commettrait pas.

Voilà les auteurs des Trois Siècles juf-

tifiés par M. . comme ils l'étaient

tout à l'heure par l'Abbé Nadal. J'efpère

qu'il n'y a rien à me dire fur le choix de

mes autorités .

• ·

Veut-on avoir une idée de l'art d'écrire

en vers? « La mufe de M. Clément eft

» Alexible & variée ; elle fait enchaîner

» fes périodes d'une manière différente ,

»roulerfon ftyle avec autant de nobleffe

que de fimplicité , & fe ménager des

"repos qui contribuent à l'harmonie. »

Quant à ce jugement , je ne puis l'ap-

puyer d'aucune autorité , fi ce n'eft celle

de M. Clément lui même , qui feul peut

nous apprendre comment il fait

ler fon ftyle.

pour rou
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Reſte à donner au public quelques

échantillons du ftylede ces Meffieurs dans

les endroits où ils le roulent le mieux. On

tâchera de ne pas abufer de la patience

du lecteur.

"

"

་་

زا

Page 237. « L'épopée exige de la fés

» condité dans l'invention , de l'élévation

» dans les fentimens &c. Chapelain

» était à cent lieues de tout cela ; un efprit

» froid , une ame fymétrique , une ima-

gination féche & ftérile , &c. font des

" titres affurés pour être l'anathême des

mufes épiques.Ses vers ont l'air d'avoit

» été arrachés par violence à la nature, »

Page 337. Defpréaux eft en poſſeſ

" feffion de la cime du patnaffe pour y

» donner des loix ; & il ne fallait rien

moinsqu'une conjuration pour le chaffer

» de fon domaine & fe mettre à fa place.

» Mais qu'est- ce qu'une armée de myrmi-

» dons contreun redoutable géant? L'hom

» memontagne n'a befoin que de fe feconer

pour renverfer tous les Lilliputiens . Ils

» ont beau s'écrier d'un fauffet philofo-

phique qu'il n'a fait que copier Horace

» & Juvénal , &c. La voix noble & fer-

» me de Stentor fuffira pour leur impofer

» filence & faire rentrer le général & toute

» la cohue fous leurs pavillons refpec-

tifs. »

38

»

39
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C'est bien dommage qu'on ignore quel

eft le Stentor qui a fait cet article.

Page 6 , vol. 1 « On pourroit trouver

dans M. l'Abbé Faïdit quelques idées

» juftes, fi l'on avait le courage de dé-

» vorer un tas d'inepties & d'extrava-

gances qui lesfuffoquent . Le choix detous

fes ouvrages était dirigépar la tournure

de fon efprit....Il mourut au milieu

» delaplaifanterie & de l'épigramme. »

Page 55. Si M. de Francheville eft

» mort pourfon compte , il vivra du moins

» à la faveur d'une production étrangère ,
39

» & c. »

Mourirpourfon compte eft une des plus

plaifantes expreffions qu'on ait imaginées.

Je ne fais fi les auteurs des Trois Siècles

font déjà mortspour leur compte , mais ils

ne vivront pas même à lafaveur des pro-

ductions étrangères.

"

Page 233. A quoi fert de s'exalter

péniblement l'imagination pour pro-

daire quelques étincelles qui avor-

» tent ? "

Page 261. Le vice n'a point de droit

» à la vengeance , quand les reproches

qu'il s'attire font légitimes.
"

Cette phrafe eft abfolument dans le

goûtdes versfar M. de la Paliffe . En voici
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"

une autre du même genre encore meil-

leure. Que doit on penfer de la calom-

» nie, quand fans aucun égard , la fureur

» la débite par vengeance & par mali-

gnité ?
"

Apparemment l'auteur a voulu nous

faire entendre qu'il y avait des occafions

où il ne falloit pas mal penfer de la calom-

nie ; par exemple , quand elle a de bons

motifs , quand il s'agit de fervir une

bonne caufe ; de confondre des philo-

fophes , &c. Il ne faut pas pouffer plus

loin les remarques & la plaifanterie fur

cet ouvrage , qui par lui même ne méri-

tait pas qu'on en parlât , que quelques

curieux ont parcouru pour y chercher des

noms célèbres infultés , qui a été prôné

par quelques complices , & qui est déjà

tombé dans l'éternel oubli où fe perdent

également , & les petites feuilles & les

gros dictionnaires , & les libelles info.

lens , & les épigrammes plates ou atroces;

eufin toutes les productions de l'impuif-

fante & malheureuſe médiocrité.

Quel fiècle n'a pas vû de ces obfcurs pédans ,

Condamnés au malheur de haïr les talens ,

Qui flattent tour-à- tour l'envie & la fottile ?

Quelquefois on les lit ; toujours-on les mépriſe.
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On ne s'y attendoit pas ,

Ridiculum acri

Fortius ac meliùs magnas plerumque fecat resi

HORAT. 1. 1. fat. 10.

:

"

Londres , & fe trouve à Paris chez

Prault au livre d'or , rue de Tournon ,

1773 , in. 12. 2 parties , la première de

172 pages , fans la préface de 14, &

la feconde de 194 , prix 48 f. broch.

L'Auteur annonce dans la préface « que

» fon ouvrage n'eft point une de ces pro

» ductions de l'imagination qu'enfante

»le loifir ou la néceffité; que c'est une

» hiftoire , ou fi l'on veut un traité dans

» lequel on trouvera des maximes philo

» fophiques , & morales , de la gram-

» maire , de la logique & de la galante-

»rie; enun mot, de quoi s'amufer &

» s'inftruire. "

Il feroit difficile de faire une analyſe

exacte de cet ouvrage , parce que les ma

tieres y font traitées accidentellement ,

à mesure qu'elles font offertes par les

circonstances : il ne feroit pas plus aifé

de lui affigner une claffe. C'eft une criti-

que raifonnée & fuivie de l'education fu-
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perficielle , c'est un roman moral , c'eſt

l'apologie d'une nation fage & peu éloi-

gnée de la nature,quoique policée & fça-

vante ; c'est tout ce qu'on voudra ; mais

ce fera toujours un livre propre à égayer

l'efprit.

Les Caprices de la Fortune , ou Hiftoire

du Prince Mentzikoff, favori du Czar

Pierre Premier, avec un précis hiftori-

que des révolutions arrivées en Ruffie,

jufqu'à nos jours. Le tout pour fervic

de fuite aux anecdotes du Nord . On y

a joint une tragédie ruffe , traduite en

françois. A Londres ; & fe trouve à Pa-

ris , chez la Veuve Duchefne , rue St

Jacques,

Le précis qu'on nous donne ici des ré-

volutions de Ruffie , eft particulièrement

tiré des mémoires publiés par le général

Manftein. L'hiftorien s'eft appliqué , en

nous peignant les viciffitudes de la for-

tune dans la perfonne du Prince Mentzi-

koff, à nous convaincre de cette folie de

l'ambitieux qui croit trouver le bonheur

dans les dignités , la grandeur & l'éléva-

tion. Cette hiftoire eft inftructive ; elle

eft en même tems très-propre à nous faire
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faire des réflexions utiles fur l'inftabilité

des chofes d'ici -bas. Les principaux faits

de cette hiftoire font mis en action dans

un drame en trois actes. L'auteur , qui

prend le titre modeſte de traducteur, s'eft

étudié à rendre ce drame hiftorique &

moral.

La Religion vengée de l'Incrédulité elle-

même ; par M. l'Evêque du Pay. A Pa-

ris , chez Humblot, libraire , rue St

Jacques.

Nous ne pouvons mieux faire connoî-

tre ce bon écrit qu'en tranfcrivant le juge-

ment qu'en a porté M. Riballier , docteur

de la Maifon & Société de Sorbonne . Cet

ouvrage , dit le Cenfeur royal , ne fera

pas moins d'honneur au zèle &aux talens

de l'illuftre Prélat que ceux qu'il a déjà

publiés pour la défenſe de la Religion.

On y trouvera cette logique preffante

cette folidité de raifonnemens , cette

théologie lumineuse qui caractériſent

toutes les productions. Il a l'avantage

-dans celle ci de combattre des ennemis

qui fe détruifent eux mêmes par les con-

tradictios & les abfurdités renfer-

ment leurs fyftêmes comparés les uns

que

9
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avec les autres , il n'a befoin , pour les

terraffer,que des propres traits qu'ils fe lan-

cent mutuellement ,, & il en fait réfulter

le triomphe le plus complet & le plus

glorieux pour la caufe qu'il defend . Cer

ouvrage fera un excellent préfervatif con-

tre la féduction de ces écrits qui fe font

tant multipliés de nos jours , & où l'on a

la témérité de vouloir fubftituer les déli-

res de la raifon humaine aux lumières &

aux connoiffances que la Sageffe divine a

la bonté de nous communiquer.

Dictionnaire pour l'intelligence des au-

teurs claffiques , Grecs & Latins , tant

facrés que profanes , contenant la géo-

graphie , l'hiftoire , la fable & les an-

tiquités. Dédié à Mgr le Duc deChoi-

feul, par M. Sabbathier , profeffeur au

collége de Châlons - fur-Marne , & fe-

crétaire perpétuel de l'Académie de la

même ville. Tome deuxième in 8º A

Paris , chez Delalain , libraire , rue de

la ComédieFrançoife.

Ce nouveau volume termine la lettre

C , dont le dernier mot eſt Cyzique, ville'

fituée dans une ifle de la Propontide, voi-

fine du continent de la Myfie , auquel

cette ifle communiquoit par deux ponts.
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A mesure que les volumes de ce dic-

tionnaire ou de cette eſpèce de bibliothè

que fe multiplient , fon utilité fe fait

mieux fentir. Il y a dans ce tome douziè-

me de très bons articles , un entre autres

fur la courfe, qui peut d'autant plus nous

intéreffer , que l'ona effayé dernièrement

à nous procurer dans le colifée lefpecta-

cle d'une courfe . Cet exercice étoit celui

qui , chez les Grecs & chez les Romains ,

tenoit le premier rang , qui recevoit le

plus de variétés , & qui , par conféquent,

amufoit le plus long-tems & le plus agréa

blement les fpectateurs. C'étoit par la

courfe que commençoient les jeux olym

piques , les plus fameux de la Grèce. Ce

feul exercice en faifoit même d'abord

toute la folemnité , & ce ne fut que dans

la fuite qu'on y admit fucceffivement les

autres combats gymniques. Les jeux que

décrit Homère , foit dans l'Iliade , foit

dans l'Odyffée , ne débutent point autre-

ment; c'est toujours la courfe qui en fait

l'ouverture , & qui paroît avoir le plus

échauffé le génie du poëte. Les loix impo-

fées aux Athlètes , le régime rigoureux

qu'on leur faifoit obferver , les prépara-

tions qui précédoient leur entrée dans la

carrière , l'équipage dans lequel ils y pa-

roiffoient ,
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roiffoient , tous ces détails font ici bien

expofés , mais ces détails doivent nous

faire défefpérer de pouvoir jamais rappel

ler cet exercice parmi nous.

Tableau hiftorique , généalogique & chro-

nologique des trois Cours fouveraines de

France ; vol. in- 8° . A la Haye ; & fe

trouve à Paris , chez Merlin , libraire,

rue de la Harpe.

Ce tableau raffemble plufieurs titres &

plufieu s faits propres a eclaircir différens

points d'hiftoire & de droit public . Le

diadême du Roi Clovis eft ici pris pour

tige commune des trois branches ou gé-

néalogies dont l'auteur , à l'exemple de

Loifeau , fait dériver les trois Cours fou-

veraines de France fous le fymbole ou

emblême des trois étoiles ou fleurs de lys

qui ornèrent ce diadême. Ces Cours fou

veraines font diftinguées par l'auteur en

cour légiflative , cour pour la manuten- ,

tion des loix , & cour de haute Pairie.

Distinction qui eft appuyée fur des textes

de loix rangés en colonnes & par ordre

chronologique. Ces textes anéantiffentle

fyftême , fondé fur l'existence d'une feule

& même affemblée générale , d'un feul

II. Vol. F
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placité général , d'une feule cour de la

Pairie , dont le Roi n'auroit été que le

premier Magiftrat. On peut encore con-

clure de ces textes qu'il ne faut pas con-

foudre les affemblées du champ de Mars

ou les placités généraux, avec la cour des

Pairs ou avec la cour Palatine , d'où ti-

rent leur origine les parlemens & les au-

tres cours fouveraines qui ont été créées

depuis la fuppreflion de cette cour Pala-

tine , appellée , fous la troifième race , la

grande Sénéchauffée de France .

Les autres textes que l'auteur a raffem-

blés pourront paroître par leur nombre &

par leur arrangement en colonnes, ajouter

à la certitude que produifent les précé-

dens. L'auteur a d'ailleurs penfé qu'on lui

fauroit quelque gré d'avoir recueilli par

ordre chronologique , fous trois points de

vue importans , ce qui fe trouve dans les

meilleurs recueils de nos loix , & des au-

tresmonumens de nos antiquités.

Elémens de la Guerre , dédiés à Monfei-

neur le Comte d'Artois , par M. le

Roi de Bofroger; vol. in- 8°. A Paris ,

chez J. P. Coftard , libraire , rue Saint-

Jean-de-Beauvais.

Comme l'auteur a eu pour but feule-
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ment de raffembler les principes qui re..

gardent la pratique de la guerre , fans en-

trer dans le détail du maniement des ar-

mes , des évolutions & de tout ce qu'on

entend par le motfervice , il a pu renfer-

mer en un volume ces principes qui font

plus fimples , plus refferrés , plus enchaî

nés les uns aux autres qu'on ne penſe

communément. Les exemples que l'au-

teur a cités pour faire voir l'accord de ces

principes avec la pratique font tous ex-

traits des opérations du Maréchal de Tu-

renne. Ce grand hommejouira lang tems

du premier rang parmi ceux que l'on re-

garde comme maîtres dans l'art de la

guerre , art terrible puifqu'il porte avec

lui la défolation & la deftruct on de l'ef

pèce humaine , mais que les paffions des

hommesrendront toujours néceffaire.

La guerre eft ici définie , l'art de foute-

nir fes prétentions par la force. Le pré-

texte ordinaire de la guerre eft l'intérêt ,

ou la fûreté , ou l'honneur de la nation

qui la fait. Quand même il feroit vrai

que toutes les guerres n'ont point pour

objet le falut du peuple , le métier, ajoute

l'auteur , ne laiffe pas d'être toujours ref-

pectable , à caufe des grandes qualités

qu'il exige , dans les officiers généraux

Fij
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fur tout. Les plus difficiles de tous les

arts , difoit Fontenelle , font fans doute

» ceux dont les objets font changeans

39

>

qui ne permettent pas aux efprits bot-

» nés l'application commode de certaines

» règles fixes , qui demandent à chaque

» moment les teffources naturelles & im.

» prevues d'on génie heureux..

L'intérêt de lavancement , au moins

quant aux officiers , a remplacé l'intérêt

immédiat qu'avoient autrefois , au fond

même de la guerre , ceux qui combat-

toient. Ainfi , il eft encore vrai de dire

que chacun la fait pour fon compte. II

paroît que Louis XIV avoit fait cette

réflexion. L'attention qu'on voit qu'il eut

continuellement à aimer l'emulation ,

contribua plus que toute autre chofe à la

gloire de fes armes. Ce fut aux récom-

penfes qu'il ne manquoit pas d'accorder

promptement aux actions de valeur ou

d'intelligence , que la France dût ſes ſuc·

cès&cette fuite de victoires qui rendirent

ce règne fi illuftre.

Quoique cet art , dirigé par des princi-

pes fûrs , puifle être appris méthodique-

ment comme les autres ; il y a cependant

certains degrès auxquels ils eft impoffible

de parvenir malgré la nature, Elle feule
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forme un genéral d'arinée : mais avec de

l'application & du travail , on peut deve

nir bon officier. Le plus ou le moins de

perfection dépendra des difpofitions na-

turelles , comme dans les autres arts. Ce-

lui- ci exige fur tout un grand fond d'hon-

neur; auffi le plus grand malheur qui puille

arriver à un officier, c'eft d'être foupçonné

d'en manquer.

La première de toutes les machines de

guerre , eft ce qu'on appelle des troupes ,

c'eft à-dire un certain nombre d'hom-

mes raffemblés , armés & exercés . Tous

les hommes font foldats quand ils font

bien menés . Turenne a fait faire des pro-

diges à des foldats nouveaux , & cela eſt

arrivé de tous tems aux Généraux du pre-

mier ordre. Pirrhus difoit à ceux de fes

Lieutenans qu'il chargeait de recruter fes

troupes: choifis des hommes de bonne

» taille , je me charge de les rendre bra-

» ves. Pirrhus avoit droit de parles

ainfi , parce que fes vertus guerrières lui

avoient mérité , comme Général , la con-

fiance du foldat. Cette confiance forme

un lien puiffant qui attache le corps à fon

chef, & fuffit fouvent pour rendre une

armée victorieufe , ou lui faire fupporter

les fatigues les plus pénibles. Durant l'ex-

Fiij
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pédition rapide de la Franche Comté en

1674 , Turenne qui étoit dans l'ufage

de vifiter fouvent fon camp , s'approcha

un jour d'une tente où plufieurs jeunes

foldats qui mangeoient enfemble , fe

plaignoient de la pénible & inutile mar-

she qu'ils venoient de faire. « Vous ne

» connoiffez pas notre pere , leur dit un

» vieux grenadier tout criblé de coups;

» ne nous auroit pas expofés à tant de

fatigues , s'il n'avoit pas de grandes

» vues que nous ne faurions pénétrer. »

Ce difcours fit ceffer toutes les plaintes ,

& on fe mit à boire à la fanté du Gé-

néral. Turenne avoua depuis qu'il n'avoit

jamais fenti de plaifir plus vif.

رد

»

il

L'auteur , après avoir parlé des troupes

& de ce qui y a rapport , ralfemble fous

les yeux des lecteurs tout ce qui fe paffe

à la guerre , & expofe les principes qui

peuvent conduire les opérations à une

réufite heureufe. Ces principes font com.

mans à une armée & à la plus petite de

fes parties qui en eft détachée , foit que

l'une ou l'autre marche, foit qu'elle occupe

un pofte, foit qu'elle combattre. On le

convaincra de plus en lifant ce bon ou

vrage , que ce n'est qu'à force de travail

& de réflexions folides, & judicieufes
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qu'un Officier peut acquérir cette expé-

tience du métier , néceffaire pour fervit

fon Prince utilement , & fe faire à lui-

même une réputation glorieuſe.

Hiftoire de l'Ordre du Saint Efprit , par

M. de Saint- Foix ; à Paris chez Vente ,

Libraire , rue & montagne Ste Gene-

viéve.

Ce troisiéme volume nons a paru en-

core plus intére fant que les deux pre-

miers. Il n'y a pas un article ou il n'y

ait quelques traits finguliers , frappans ,

& qui étoient peu connus. les mœurs &

les caractères de ce tems là , y font peints

avec cette force & ce ftile qu'on connoit

à l'auteur.

Traité d'Orthographe Françoife.

L'orthographe eft une partie de l'édu

cation très- néceffaire , mais ordinaire-

ment affez négligée. On voit des per

fonnes qui fe piquent de bien parlermais

qui dans les lettres qu'elles écrivent

commettent des incorrections qui en ren-

dent la lecture pénible & défagréable ,

& nuifent beaucoup aux graces de la dic

tion . Il est même bien difficile de s'ex-

>

Fiv
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primer correctement dans la converfa-

tion, fi l'on ignore les regles de l'Orthogra

phe. C'eſt à quoi le beau -fexe principa-

lement ne fait pas affez d'attention. Le

traité que nous annouçons eft très pro-

pre à remédier à cet inconvénient par la

méthode fimple & facile que l'auteur y

propofè. Ce livre étant fur tout deftiné

aux commençans ; & par demandes &

& par réponſes ; c'est la forme qui con-

vient le plus aux enfans , afin que les

principes s'impriment mieux dans leur

mémoire. Les réponfes font courtes ,

claires & accompagnées d'exemples qui

rendent la régle fenfible , & fervent de

modèle pour l'exécution.

Romeo & Paquette , parodie en vers bur.

lefques de Romeo & Juliette , tragé-

die par M. R. avecune gravure ; repré-

fentée pour la première fois au Car-

naval de Venife , par les enfans de la

folie; prix 30 f. A Paris chez laVeuve

Ravenel , libraire , cloître S. Germain

l'Auxerrois , & Mérigot jeune , quai

des Auguftins.

L'art du parodifte traveftit l'heroïsme

enune repréſentation burlefque;il dégrade

les maximes de morale & de politique ,
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il donne aux plus grands fentimens le

ton du ridicule ; il fait rire , dit l'au-

teur , une megère , & métamorphofe fes

ferpens en grelots de la folie. C'eft ce

qui a été fait dans cette parodie de Ro-

meo & Juliette.

La Galerie des Combinateurs, ouvrage dé-

dié aux actionnaires de la Loterie de

l'Ecole royale militaire , avec quatre

planches gravées en taille-douce , prix

6 liv. broché ; à Paris chez Couturier

fils , & Mérigot jeune , Libraires quai

des Auguftins , & chez l'auteur , M.

Griff , rue des Lavandieres Ste Op-

portune , vis à - vis la rue des mauvai

fes paroles , 1773 .

Il y a beaucoup de recherches , de com-

binaifons , & de calcul dans ce traité, qui

mettront l'actionnaire à portée de raiſon-

ner fes mifes , & de diminuer les rifques

du hafard.

Le pélerinage d'un nommé Chrétien , écrit

fur l'allégorie d'un fonge ; traduit de

l'Anglois ; à Paris chez les Freres

Eftienne , libraires , rue S. Jacques , à

la Vertu , 1772 , petit in - 12 de 212

pages:

Fy
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M. Bunian , auteur Anglois , a com-

pofé ce petit ouvrage pour l'inftruction

des jeunes garçons ; & il a fait une fe-

conde partie qui eft le pélerinage de la

femine Chrétienne , que le traducteur

promet de donner , fi fon travail est bien

accueilli. Ces deux livres ont eu le plus

grand fuccès en Angleterre ; ils peuvent

en avoir un pareil en France , fi les Eco-

les s'en fervent pour apprendre aux en

fans les premiers principes de la religion

& de la morale ; c'eft le moyen de les

inftruire en les attachant , par l'allégorie

fimple , & par la parabole du Chrétien

en pélerinage , & qui éprouve dans le

cours de fon voyage & de fa vie , des

obftacles à vaincre pour arriver avec le

fecours de la foi & des vertus , au terme

du bonheur. Cette traduction eft d'un

lile clair , fimple & convenable.

Les Spectacles de Paris , ou Calendrier

hiftorique & chronologique des Théâ ·

tres , avec des anecdotes , & un cata-

logue de toutes les pièces reftées au

Théâtre dans les différens Spectacles;

le nom de tous les Auteurs vivans qui

ont travaillé pour le genre dramatique

& la lifte de leurs ouvrages. On y a
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joint les demeures des principaux Ac-

teurs , Danfeurs , Muficiens , & autres

perfonnes employées aux Spectacles ;

22º partie , pour l'année 1773 ; A Pa-

ris chez la Veuve Duchefne , libraire,

rue S. Jacques , au Temple du Goûr.

Voici la 23 ° année que cet almanach

ſe réimprime , avec des changemens , des

corrections , des additions , & des retran-

chemens qui en font toujours un ouvra-

ge nouveau. On lit de remarquable dans

celui que nous annonçons , l'Eloge de

Madame Favart ; éloge d'autant plus efti-

mable que l'amitié femble l'avoir

infpité , & que la fimple vérité l'a

dicté. Après un compte détaillé de

chaque Spectacle , & des perfonnes qui

y font employées , on trouve des anec-

dotes fingulières . Le pocte R. paffoit

pour avoir reçu plus d'une fois des coups

de bâton pour les vers fatyriques. On lui

demandoit à l'Opéra s'il ne donneroit pas

bientôt quelque ouvrage nouveau à ce

Spectacle. Vraiment oui , dit- il , je tra-

vaille à un ballet ; une voix lui cria : un

ballai! Monfieur, prenez garde au manche.

On accufa un musicien moderne d'a-

voir pillé la mufique de Lully. Un des

F vj



132 MERCURE DE FRANCE.

jours de la réception de fa pièce il eut

avec un acteur un différendqui fut pouffé

fi loin,qu'ils fe battirent à coups de poing,

il parut enfuite avec fon habit tout dé-

chiré ; un de fes amis lui dit comme te

voilà fait ; quelqu'un répondit , comme

un homme qui vient du pillage.

Un jour que Baron repréfentoit Aga-

memnon dans la tragédie d'Iphigénie en

Aulide , il entra fur la fiène en tenant

fon Confident par la main , & il pronon-

ça d'un ton à demi bas , ce vers qui ou-

vre la pièce :

Oui, c'eſt Agamemnon, c'eſt ton roi qui t'éveille.

Uu homme qui avoit l'ouie un peu dure,

lui cria plus haut. « Si je le difois plus

haut , di: Baron , je le dirois mal , & il

continua.

Cet almanach contient auffi un cata-

logue alphabétique des pièces & des

auteurs ; avec un précis des pièces don-

nées dans l'année , & des débuts.

Almanach forain , ou les différens Specta

cles des Boulevards , & des Foires de

Paris ; avec un catalogue des pièces ,

farces & parades , tant anciennes que

nouvelles , qui y ont été jouées , &
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quelques anecdotes plaifantes qui ont

rapport à cet objet. A Paris chez Va-

leyre l'aîné , Imprimeur Libraire , rue

de la vieille Bouclerie.

Ce petit ouvrage n'a aucun rapport

avec l'Almanach des Spectacles de Paris.

On ne parle dans celui ci que des Spec-

tacles fubalternes , dont il n'eft point

fait mention dans l'autre.

Nous n'en citerons que cette anecdote.

On fit voir anciennement au Public à

la foire S. Laurent , un animal féroce

arrivé des pays étrangers , qui répondoit

laconiquement àtoutes les queftions qu'on

lui propofoit. Pour la fûreté publique

il étoit enfermé dans une double cage ,

difpofée dans un lieu fombre &
peu éclai

ré. Les mugiffemens de cet animal , &

fes crins hériffés faifoient trembler ceux

qui avoient la témérité d'en approcher.

Dès que l'heure de fermer la foire arri-

voit , ce dangereux animal perdoit toute

fa férocité , devenoit doux comme un

agneau. On lui ouvroit les portes de la

cage; on lui comptoit 40 f. dont on étoit

convenu avec lui , & il alloit fouper &

coucher chez fon père , qui étoit un com-

pagnon couvreur de Paris .Ce jeune hom-



134 MERCURE DE FRANCE.

me couvert d'une peau de fanglier avoit

le talent de le contrefaire , & d'en im-

pofer.

Almanach général des Marchands , Né-

gocians & Commerçans de la France &

de l'Europe , contenant l'état des prin

cipales villes commerçantes , la natu-

re des marchandifes ou denrées qui

s'y trouvent , les différentes manufac

tures ou fabriques relatives au com-

merce , avec les noms de leurs princi

paux Marchands , Négocians , Fabri-

quans , Banquiers , Artiftes , & c. Et

ane table générale , par ordre alphabé-

tique , de tout ce qui a rapport au

Commerce, pour l'année 1773 , in-8°

br. 4 liv of. chez Valade , Libraire ,

rue S. Jacques.

Le tirre de cet ouvrage fuffit pour en

faire connoître l'uſage & l'utilité.

M. Tullius Cicero de officiis ad Marcum

filium . Lutetiæ , Typis Jof. Barbou ,

viâ Mathurinenfium , 1773 .

Celivre de très petit format & très bien

imprimé, fait fuite aux deux traités de

Ciceron imprimés il y a quelques an-
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nées , Cato major de Senectute , & La-

lius de amicitia. Le Cicero de officiis in- 8°

relié en maroquin , fe vend 6 liv.

Almanach d'agriculture , néceffaire à tout

Laboureur , Fermier , Cultivateur ; où

l'on expofe par chapitre tous les élé-

mens de cette fcience , & tout ce qui

peut concerner les beftiaux , la culture

des terres , les engrais , les labours , les

femailles , les récoltes , la conferva-

tion des grains , & généralement tout

ce qui a rapport aux différens travaux

de la Campagne. A Paris chez le

Prieur, Imprimeur du Roi , rue S. Jac-

ques , 1773.

Le but de cet ouvrage eft de mettre à

la portée des gens de la campagne , les

connoillances les plus utiles à leur étar ,

& on a tâché de les leur communiquer

exemptes d'erreur & de fauffetés , dans

le ftyle le plus clair & le plus précis . On

traite depuis la culture dea terres à blé

& à vin , jufqu'au potager , & même juf-

qu'à la culture des fleurs.

Opufcules poétiques , ou le plus charmant

des recueils , contenant plufieurs pièces

fugitives de M. de Voltaire qui n'ont
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pas encore vû le jour , avec des ta-

blettes de papier nouveau , pout écrire

tout ce que l'on defirera , avec une

pointe quelconque , même avec une

épingle ; à Paris chez Desnos , libraire-

géographe de Sa M. Danoiſe , rue S.

Jacques.

Ce recueil , en forme d'almanach , ne

contient que très peu

de M. de Voltaire.

de pièces fugitives

VERS fur l'envie qu'on porte aux grands

Hommes.

Lorfque l'on voit Bacchus & l'invincible Alcide ,

Et Caftor & Pollux , & le grand Romulus ,

Secourir les humains par des foins affidus ,

Venger fur les tyrans l'innocence timide,

Réprimer les brigands , pardonner aux vaincus ,

Polir les nations dans l'enceinte de villes ,

Protéger les beaux arts , donner des loix utiles ,

Quel fut le prix des biens par leurs mains répan-

dus ?

L'homme ingrat & méchant noircifſoit leurs ver-

tus;

Ils furent tous mordus par la dent de l'Envie.

On fit de ces héros cent contes odieux ,

Ondes perfécuta tout le tems de leur vie.

Farent ils enterrés ? le monde en fit des dieux.
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Etrennes Hiftoriques & Géographiques ,

ou Almanach de Verfailles , pour l'an-

née 1773 , contenant une defcription

de cette Ville , le Clergé de la Cour ,

la Maifon du Roi , les Officiers , & c.

les Maifons de la Famille Royale , les

Bureaux des Miniftres & Secrétaires

d'Etat , les Bâtimens , la Prevôté de

l'Hôtel , le Gouvernement Eccléfiaf-

tique & Civil de la Ville , une no

tice des principaux Marchands & Né-

gocians qui y font établis , &c. Ou-

vrage utile aux perfonnes qui y de

meurent & à celles qui y ont des af-

faires. A Paris chez Valade , Libraire ,

rue S. Jacques , à Verfailles chez

Blaizot , Libraire , rue Satory.

On voit par ce plan tout l'avantage

qu'on peut tirer de cet Almanach.

Réflexions phylofophiques fur le Systéme

de la Nature , par M. Holland , 2 vol.

in 12. A Paris chez Valade , Libraire ,

rue S. Jacques , vis-à vis la rue des

Mathurins.

M. Holland , défenfeur d'une bonne

caufe , triomphe avec avantage de fon
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adverfaire , il détruit fes raifonnemens

captieux ; partout il établit la vérité fur

les ruines de l'erreur. Ceux qui ont pû

être féduits par l'auteur da Syftême , fe-

tont aisément défabufés , s'ils veulent

confulter , fans prévention , les réponſes

de M. Holland. Nous ne pouvons qu'an-

noncerun pareil ouvrage , où tout eft né-

ceffairement liées , & dont les parties font

égelement dépendantes l'une de l'autre.

Réponse d'Horace à M. de V** ; &

Précis hiftoriquefur M. de Voltaire , bro-

chure in 8°. prix , 12f. On en trouve des

exemplaires à Paris , chez Lacombe , li-

braire , rue Chriftine. Nous citerons

quelques vers de cette épître fans louange

ni critique. Le lecteur enjugera.

Au plus gai des vieillards , au plus grand des

poëtes ;

A l'Orphée attendu dans nos belles retraites ,

Des Champs Elyfiens , falut , paix & longs jours ,

Tous nos morts beaux efprits hier en grand

concours ,

Sont venus m'annoncer ton épître charmante ,

Du feu de ton printems encore étincelante.

Car nous aimons tes vers , & toujours tes écrits

Out charmé l'Elysée auffi-bien que Paris.
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Nous avons admiré ta mufe octogénaire ,

Son humeur enjouée & ſa marche légère.

Il n'eſt donné qu'à toi de croître à ſon déclin ,

D'être au foir de les ans ce qu'on eſt au matin ,

D'être un prodige en tout. Lachéfis étonnée ,

Compofant de tes jours la trame fortunée ,

Voit leur brillant tiflu dont l'or devrait pâlir ,

Rajeuni fous les doigts , s'étendre & s'embellir.

Et comment , dans cetâge où la froide vicillefte

Ore à tous nos reflorts leur flexible ſoupleffe ,

Où les organes durs & les fens engourdis ,

Par unfentiment prompt ne font plus avertis ,

As-tu donc confervé ce goût , cette harmonie ,

Certe facilité , la grace du génie ,

Çes mouvemens , ces traits , ce naturel heureux ,

Et des tons différens l'accord ingénieux ?

Trop heureux les mortels , quand leur maître eft

fenfible ,

Quand fon orgueil eft noble & n'eft pas inflexi-

ble ,

Qu'il aime les neuffœurs , leurs jeux & leurs con-

certs ,

Le fon de la louange & celui des beaux vers !

Qui veut être loué mérite un jour de l'être.

Qui l'a mieux fu que toi qui l'a mieux fait

connoître?

Quel homme vers la gloire & l'immortalité ,
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D'un plus rapide élan fut jamais emporté?

Ton génie a voulu , dans les vaſtes ouvrages ,

Embrafler tous les arts , dominer tous les âges.

Par-tout il jette au loin des rayons éclatans ,

Que n'éteindra jamais le long oubli des tems.

Les morts , tu le fais bien , parlent fans flatterie ;

Ils font fans préjugés , comme fans jaloufie ;

Et Voltaire vivant eft jugé dans ces lieux ,

Comme il doit l'être un jour par nos derniers ne-

veux.

J'ai moins écrit que toi , j'ai voulu moins de

gloire.

J'arrivai moins brillant au temple de mémoire.

J'aimai les voluptés , les jeux & le loifir :

J'eus des momens d'étude , & des jours de plaifir.

Né fous un Ciel heureux , j'en fentis l'influence :

J'abandonnai ina vie à la molle indolence ;

Et mon goût pour les arts , mes faciles talens ,

Variaient mon bonheur & fervaient mes pen-

chans.

Je reçus Apollon comme on reçoit à table

Un ami qui nous plaît , un convive agréable ,

Non commeun maître dur qui fe fait obéir.

Il vint charmer ma vie , & non pas l'aſſervir.

Souvent à Tivoli , dans mon champêtre aſyle ,

Ou fous le frais abri des bois de Lucrétile ,

Quand j'attendais Glycère au déclin d'un beau

jour ,
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Couché fur des carreaux difpofés pour l'amour ,

Tandis que la vapeur des parfums d'Arabie

Pénétrait & mis fers & mon ame amollie ;

Qu'au loin , des inftrumens l'accord mélodieux

Portait à mon oreille un bruit voluptueux ;

Alors , dans les tranfports d'un aimable délire ,

Inſpiré tout à-coup , je demandais ma lyre.

Je chantais l'espérance & les doux fouvenirs ,

Le doux refus qui trompe & nourrit les defirs ,

La piquante gaîté , la naïve tendreffe.

Je vis dans l'art des vers que nous apprit la Grèce,

Un langage enchanteur , dans l'Olympe inventé,

pour parler aux dieux ou bien à la beauté.
Fait

Quelquefois , élevant ma voix & ma penſée ,

Emule audacieux de Pindare & d'Alcée ,

Je montai dans l'Olympe ouvert à mes accens :

Ou , choqué des travers & des vices du tems ,

J'exerçai fur les lots ma gaîté fatyrique :

J'eiquifai même un jour un code poësique.

Mais la gloire & les arts ne bornaient point mos

Le plaifir fut toujours le premier de mes dieux,

Et qui n'adore point ta muſe enchantereffe?

Tu crains d'être au-deffous de Rome & de la

Grèce ,

Devivremoinsque moi dans la poſtérité :
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C'est bien là d'un Français l'aimable urbanité,

Jadis , je l'avouerai , j'eus moins de modeftie,

Je promisà mes vers une éternelle vie :

Et,fij'en crois les tiens , je me fuis peu mépris,

Mon nom est sûr de vivre alors que tu m'écris.

Tum'as cité fouvent : c'eft mon plus bel éloge,

Mais toi , qui des confins du pays allobroge ,

Sais occuper l'Europe attentive à tes chants ,

Eft-ce à toi de douter , dans tes fuccès brillans ,

Dupouvoir d'une langue à jamais confacrée ,

Dont tu pourrais , toi ſeul , garantir la durée?

Ah ! trop heureux Français ! yous faites plus que

nous.

Quand la terre aflervie était à nos genoux ,

Lalangue des vainqueurs devint celle dumonde :

En chefs-d'œuvre des arts la France plus féconde ,

Par l'attrait des talens , par le charme des vers ,

Sans l'avoir fubjugué , règne fur l'Univers.

Vosdrames éloquens , honneur de Melpomene,

Monumens qui manquaient à la grandeur Rog

maine,

Charmentvingt nations avides d'en jouir ;

Et vosvoisins jaloux vous doivent leur plaifir.

Le précis hiftorique fur M. de Voltaire

eft une efquifle très-bien faite dans la-

quelle on retrouve tous les traits qui ca

ractérisent le génie de ce grand homme,
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Les Annales de la Bienfaifance , ou les

Hommes rappelés à la Bienfaiſance

par les exemples des peuples anciens

& modernes qui ont donné , foit en

public, foit en particulier , des exem-

ples d'humanité , de vertu , de géné

rofité , &c. 3 in 8 °. br. 6 liv. A Paris

chez Lacombe , Libraire , rue Chrif

tine.

Ce livre mérite d'être connu plus par-

ticulièrement par l'avantage de fon plan ,

& par l'utilité dont il peut être pour l'édu

cation de la jeuneffe. Nous en rendrons

inceffamment un compte détaillé,

Recueil des Lettres de S. M. le Roi de

Pruffe , pour fervir à l'hiftoire de la

guerre dernière. On y a joint une re-

lation de la bataille de Rofbach , &

plufieurs autres piéces qui n'ont jamais

paru , le tout enrichi de notes par un

Officier général au fervice de la Maifon

d'Autriche ; vol. in 12 br. 36 fols. On

en trouve des exemplaires chez La-

combe , Libraire à Paris rue Chriftine.

Il faut placer ces Lettres à côté des

Commentaires de Céfar. De grandes

chofes dites fimplement , des plans de
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bataille , & des difpofitions d'armées or-

données avec précifion , de grands évé-

nemens , & des faccès prodigieux ra-

contés modeftement ; de la confiance , de

la prudence , de la force , de l'intrépidité ,

toutes les vertus d'un héros & toutes les

qualités d'un homme de génie ; voilà ce

qui fera remarqué dans cette correfpon-

dance d'un Roi qui écrivoit dans le fecret

à fes Miniftres , à fes Généraux , à fon

Frere , à fes amis . Ceux qui cherchent des

matériaux pour écrire l'hiftoire de nos

jours, & furtout les militaires , ne peuvent

en trouver de plus précieux & de plus

intéretfans .

Lettre d'un Pere à fon Fils , faifant l'an-

teur & le bei efprit àParis , fuivie d'une

lettre de M. de Voltaire ; in - 8 °. A

Caftres 1773 , & fe trouve à Paris chez

Valade , Libraire , rue S. Jacques.

Trois ou quatre fatyriques , c'est à dire,

gens juftes & raifonnables , & point ina-

pudens , comme ont pen bienl'imaginer,

ont formé entr'eux une compagnie. Or

certe compagnie s'eft érigée un tribunal

pour juger les morts , dont il faut tou-

jours dire du bien , & pour outrager plus

de
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de deux cens auteurs vivants , parmi lef-

quels on loue quelques écrivains de mé-

rite , & qui font auffi honteux de trouver

leur nom dans cette compilation , appelée

jugement , que le feroient des hommes

de bien qu'on forceroit d'affilter à un spec-

tacle pour voir égorger deux cens de

leurs femblables.

Pour porter des arrêts juftes & irré-

vocables , les affociés de cette compagnie

ont conpulfé tous les greffes de la litté

rature , c'eft-à dire , les gazettes , les

journaux , les almanachs , les libelles pé-

riodiques , & tous cespetits dictionnaires

que les Libraires commandent , & qui

nefontquedes compilations auffi fautives

qu'indigeftes.

*

De l'extrait de ces piéces ils en ont

formé trois volumes de leurs fonges &

de quelques vérités inutiles que le public

a déjà achetées plufieurs fois & toujours

trop cherement ; ils n'ont ofé les vendre

fous leur nom. Déjà odieux , ils craignent

de l'être davantage.

Vous avez eu moins de honte que ces

fatyriques qui paroiffent n'avoir eu que

celle de fe cacher, & moyennant une mo-

dique rétribution , vous avez bien voulu

* Les troisfiècles de la Littérature , &c

II.Vol. G
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être le facteur de cette nouvelle com

pagnie qui s'eft , dit-on , arrangée avec

vous de inanière à recueillir le profit de

fes fatyres , & à ne vous laiffer que l'o-

dieux de l'entrepriſe.

LETTRE de M. l'Abbé Roubaud à M. de

G. de la Société Electorale de

fur les grands Patagons.

MONSIEUR,

· ·

J'admire , avec vous , les Recherches philofo-

phiques fur les Américains , ouvrage profond

curieux , agréable , & digne d'un fiécle éclairé.

M. le P. , en parcourant le cahos des relations ,

a eflayé de féparer la lumière des ténèbres ; il a

répandu quelque jour fur l'ancienne Amérique :

Mais peut-être l'efprit de fyftême a- t'il trahi fon

zèle pour la vérité , par exemple dans le chapitre

des Patagons que vous citez dans votre lettre.

Vos réflexions fur ce problême hiftorique

m'ont engagé à l'examiner avec la plus grande

attention. M. de P. refufe à la nature défaillante

en Amérique , felon fon fyflême , des enfans d'une

taille fupérieure à la taille de tous les autres peu-

ples du monde. Quand nous rendrions à la nature

toute fa force , ( & ce feroit avec fondement ,

comme je le prouverai dans un ouvrage particu-

lier) nous n'oferions lui accorder ces enfans , fi

nous n'y fommes contraints par l'accumulation

des probabilités hiftoriques.
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Ily a , Monfieur , une incrédulité auffi anti-

philofophique que la crédulité. Ii ne faut pas fe

hâter de rejeter le merveilleux , uniquement par-

ce qu'il eft merveilleux , car la nature en eft rem-

plie. L'ignorance a long tems pris pour des fa-

bles , chez les Anciens , beaucoup de vérités conf-

tatées de nos jours.

Si la taille des grands Patagons avoit pu être

réduite à la mefure ordinaire , elle l'auroit été

pour M. de P. Il me femble qu'il n'à pas réuffi

dans fon entreprife.

Je ne veux pas dire , Monfieur , qu'il faille ab

folument croire qu'il exifte dans les terres Ma-

gellaniques , une race d'hommes d'une ftature dé-

mefurée ; je dis feulement qu'on ne doit pas le

nier.

Depuis 1519 , époque de la découverte du Dé-

troit jusqu'en 1766 , vingt voyageurs ont vu à

l'extrémité méridionale de l'Amérique , des hom.

mes gigantefques ; ils prétendent du moins en

avoir vu. Ces témoins font les uns Efpagnols , les

autres Portugais , Italiens , Hollandois , Anglois

& François. Il n'y a pas une feule de leurs rela-

tions qui puide être regardée comme la copie

d'une autre. Leurs voyages ont été entrepris en

1519 , 1577 , 1579 , 1592 , 1598 , 1615 , 1618,

1670 , 1701 , 1712 , 1719 , 1764 , 1766.

Dix ou douze voyageurs ont cotoyé le même

pays , à différentes époques , dans le même inter

valle de tems , fans y rencontrer ces grands Pa-

tagons.

Le témoignage négatif de dix ou douze per-

fonnes détruiroit-il le témoignage pofitifde vingt

autres , fur-tout lorfque ces témoignages ne fe

Gij
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contredifent pas ? Ces témoignages ne le contre-

difent pas: ileft très-poffible qu'en différens tems

les uns auront vu les peuples que les autres n'au

ront pas vus ; car ces peuples ne font pas féden-

taires fur le bord de la mer. Un critique fouffrira

qu'un Européen les y voie quand ils y feront ve-

nus ; & qu'un autre ne les y voie pas , quand ils

n'y feront pas.

Je conviens que ces vingt témoins atteſtent un

fait fort étranger ; mais il ne réfuite pas de l'in-

vraisemblance du fait que le rapport de ceux qui

n'ont pas vu annulle le rapport de ceux qui ont vu.

Des voyageurs ont trouvé , dans les mêmes

lieux , des Indiens d'une taille ordinaire ; d'au-

tres , des peuples d'une taille extraordinaire ; les

derniers enfin des hommes de l'une & de l'autre

tailles tout enfemble. Il y auroit donc des races

différentes à côté les unes des autres , & les témoi-

gnages feront conciliés.

M, de P. fe fouleve contre ce mêlange , fondé

fur ce qu'il n'y en a point d'exemple dans la na-

ture , qu'il n'y a pas naturellement des hommes

grands comme les Suédois parmi les Lapons, &c,

La Laponic & la Suéde fe touchent ; il ne feroit

pas contre nature que des Suédois & des Lapons

parcouruffent une même contrée , & fi l'on tranf-

portoit aujourd'hui en Laponie une colonie fué-

doife , un voyageur rencontreroit demain des

hommes très petits & des hommes fort grands.

Nous avons compté les témoignages , il faut

les peler. Pris in globo , M. de P. ne les trouve

d'aucun poids , parce qu'il s'agit de décider un

point d'hiftoire naturelle , & que tous les relateurs

n'étoient niphilofophes , ni naturaliftes , ni méde

cins. La différence entre les Négres & les Blancs

eft également un point d'hiftoire naturelle, fauz
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droit-il donc être médecin , on naturalifte , ou

philofophe pour ne pas fe tromper du Blanc au

Noir? Un enfant qui ne feroit point aveugle ne

jugeroit- il pas bien fi un homme de fix pieds de

haut eft plus grand qu'un homme de quatre ?

Dans quelles rélations l'exiftence des grands

Patagons eft- elle atteftée ? Dans celles des voya-

ges d'obfcurs navigateurs tels que Magellan ,

Drake , Sebaldt de Svert , Olivier de Noort, Spil-

berg , le Maire , Schouten , &c. Si ces noms ne

valoient pas ceux des fameux Guiros , Camargo,

Alcazova , Chidley & autres qui n'ont pas vu les

premiers , faut-il chercher dans les voyages de

ceux-ci ce que ceux-là doivent avoir rencontré

dans les leurs?

M. de P parle des relations des uns avec le plus

profond refpect ; il s'a point de reproche à leur

faire ; & des relations des autres avec le plus pro-

fond mépris , il a peu de bien à en dira : on (çait

pourquoi il aime ceux- là , voici pourquoi il n'ai

me pas ceux-ci.

«On ne lçauroit être plus crédule &moins éclai

ré , dit-il , que Digafetta , hiftorien du voyage

2de Magellan & témoin oculaire de cette expé

dition. Puifqu'il a cru que les démons affiftoient

régulièrement à la mort des Patagons , il a denc

cru auffi qu'il avoit vu venir dans le vailleau

des hommes de huit pieds de haut , qu'il en

» avoit même vu enchaîner quelques - uns, & qu'il

en avoit même vu mourir dans les fers. * » Ne

30

* Les paflages diftingués par des guillemets ne

fout pas tirés mot pour mot des Recherchesfur

les Américains ; ils ne font que le réſultat des rai-

G iij



150 MERCURE DE FRANCE.

fe feroit- il pas auffi imaginé que Magellan avoit

découvert le Détroit qui porte fon noin ?

ec
Quant à l'Espagnol Sarmiento , c'étoit un

vifionnaire qui crat avoir pris un de ces Géants

fur fon bord , comme il croyoit voir des reftes

» de châteaux dans les Dunes , & d'ailleurs il étoit

fi ignorant en géographie qu'il ne fçavoit pas

» que trente-fix ans après , le Maire découvriroit

» un autre canal que celui de Magellan , &c. »

Sarmiento eut tort fans doute de mal raiſonner&

de ne pas fçavoir ce que perfonne ne fçavoit de

fon tems ; mais quand on a eu le malheur de fe

tromper dans des conjonctures , eft- on obligé de

têver & de rêver toute fa vie que l'on a été en

commerce très-intime avec des Géants ?

20

«Knivet, compagion de voyage de Cavendish ,

» continue M. de P. , eft en contradiction avec lui-

»méme , car il dit qu'il a vu fur les bords du Dé-

troit, des hommes fort petits & des hommes fort

»grands ; & quand il entra au fervice du Portu-

gal , il craignit trop les Auto- da-fépour ne pas

favorifer l'opinion adoptée fur l'exiftence des

deniers. Je voudrois voir comment M. de P.

s'il fe trouvoit entre un Akanfas & un Eskimaux

parleroit de leur taille fans fe contredire comme

Knivet ; & s'il alloit à Lisbonne , il y feroit brûlé

comme l'auroit été Knivet ; car l'Inquifition y

brûle tout autant ceux qui croient l'existence d'un

peuple de quatre à cinq pieds de haut , que ceux

qui croientcelle d'une race de fix à fept pieds.

ככ

fons de M. de P. Nous les avons marqués de la

forte pourla commodité des lecteurs. Les pafla

ges exactement copiés font en lettres italiques .
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« Hawkins n'a écrit qu'une relation confuſe ;

or quand on a une mauvaife plume , il n'eft pas

poffible qu'on ait la vue bonne . Ce voyageur a

»même foutenu que les Géans de l'Amérique del .

»cendoient d'une colonie angloife , & voilà pour

לכ

55
quoi il y a vû des Géans. » M. de P. , avec une

pareille règle de crédibilité , nous prouvera, quand

nous le voudrons , qu'il n'y a peut être pas en Eu-

r̀ope dix auteurs dignes defoi.

«De Wert amena en Hollande une jeune fille

»Patagone , née d'une mère de petite taille ; &

cette fille refta toujours très- petite ; donc le Jour-

nalifte de fon voyage a menti , lorfqu'il a parlé

des Patagons hauts de dix à onze pieds. » Falloit

il, pour qu'il eût dit vrai , qu'une enfant née en

Patagonie d'une petite race , prît à Amſterdam

une taillle gigantefque ?

« Corneille de Mage , dans le voyage de Spil-

berg, eft bien plus fingulier que tous ces rela-

teurs: il prit , felon M. de P. , la pointe d'un

rocheroù le tronc d'un arbre pourun coloffe qui

fautoit d'une hauteur à l'autre.» Il fit bien

mieux encore que ne le dit M. de P. , puifqu'il vic

cette pointe de rocher ou ce tronc d'abre defcen-

dre avec plufieurs autres arbres ou rochers fur le

bord de la meroù tout l'équipage les vit très dif

tinctement transformés en Géans . L'illufion eft

forte.

J'omettois la relation d'Olivier de Noort . M.

de P. vousdira que fon équipage appercut des Pa-

tagons de grande ftature ; & que quand il fe fut

battu contr'eux , ils furent réduits à la taille ordi-

naire ; mais qu'enfuite un enfant Patagon apprit

en trois jours le hollandois , pour amufer fes ma-

rins avec des contes de Gargantua. Je nesçavois

Giv
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pas qu'il fût permis , dans une citation , de faire

de deux peuples très bien diftingués par unauteur,

unmême peuple tantôt grand tantôt petit , & de

convertir unjeune In lien qui apprend bientôt un

peu de hollandois , en un enfant qui apprend cette

langue en trois jours. Puifque M. de P. fe le per-

met , je n'ai rien à dire.

Je reviens à Spilberg : les gens virent des Géans

vivans, & ne trouvèrent point des cadavres gigan-

efques , tandis que le Maire & Schouten trouve-

rent des cadavres gigantesques , & ne virent point

de Géans vivans. M. de P. conclud delà qu'ils ont

menti lesuns & les autres . Ils mentoient donc bien

maladroitement ; car il n'en auroit pas coûté da

vantage aux uns & aux autres de mettre dans leurs

relations & des Géans vivans & des Géans morts ,

pour la fatisfaction de leurs lecteurs.

« Le Pilote de Garcie de Nodal n'eft pas plus

digne de foi. La preuve qu'il n'a pas rencontré

des Patagons d'une taille démefarée , comme il

le dit , c'eft qu'il ne nomme pas la Cête où il les

a rencontrés. Ce railonnement eft encore de

M. de P.

→Suivent Wood & Narborough. Oh ! ces deux

Anglois ont examiné la Côte des Patagons plutôt

en philofophes & en naturalistes qu'en naviga

teurs curieux, ils ont poffédé à la fois l'art diffi-

cile de faire des obfervations intéreffantes , & le

talent plus difficile encore de peindre naïvement

les objets qu'ils avoient obfervés. Avant d'aller

plus loin , je voudrois demander à M.de P. fi c'eft

ià fon dernier mot , & s'il n'appellera pas de fon

avis fur ces voyageurs ? .. Eh bien ! ils mettent

des Indiens d'une ftature extraordinaire à buit ou

dix degrés au nord de la Côte de Magellan : qu'en

dit M. de P.
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ee M. Frézier , fans avoir vu aucune trace de

géant , crur qu'il en exiftoit, fur la foi de mifé-

rables témoins tels qu'un gouverneur Espagnol

5 & des François qui le prirent pour un imbécille

ou qui étoient aflez imbécilles eux..
mêmes pour

sofe perfuader qu'ils avoient plufieurs fois été en

»commerce avec ce peuple» Il auroit dû fça-

voir, ajoute M. de P.,que s'ily avoit despeuples

monftrueux en Amérique , leur existence auroit été

démontrée depuis long- temspar les individus qu'on

auroitfaifis vifs ou morts & qu'on auroit envoyés

en Europe. Voilà ce que M. Frézier ne fçavoit

pas , mais il fçavoit le tenir en garde contre les

furprifes de l'impoſture , raflembler les témoigna-

ges , pefer les probabilités , difcurer les vraifem-

blances ; & c'eft ce qu'il a fait à l'égard des grands

Patagons.

«M. Byron & les Officiers de fon eſcadre, avee

leurs quatre relations uniformes du même voya

»ge , ont beau dire qu'ils ont vu des Patagons

par centaines & communiqué avec eux , ils

»n'ont rien vu : la preuve , c'eft que le Chapelain

5 de l'Amiral Anfon n'a pas dit , dans la relation

d'un voyage fait en 1741 , qu'ils en verroien

en 1764. C'eft un malheur pour l'efcadre e

M. B. cependant fi fon journal portoit tous es

caractères de la vérité & de la bonne foi ? Mode

P. y voit des Géants de neufpieds de haut , non-

tés fur des chevaux nains de treize palmes e tail-

le:
: nous n'y trouvons pourtant que des evaliers

de huit pieds de hauteur ( taille moyene ) ( 1)

(1) Il s'agit ici de pieds Anglois plus petits

d'environun douzième que les nôtres .

Gr
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montés fut des chevaux de feize palmes. En di-

minuant les pieds & les palmes à fantaiſie , M. de

P. auroit prouvé qu'il n'y avoit pas un feul voya.

geur qui eût parlé de Géants.

Oh ! pour MM. Duclos-Guyot & de la Gyrau-

dais , n'est - il pas furprenant , s'écrie avec une

humeur philofophique M. de P. , que deux ob-

fervateurs qui fe trouvent la méme année , au mê-

me mois , dans le même lieu , varient d'un demi-

piedfur la taille des Patagons ? Un demi - pied!

lifez , Monfieur , les relations de ces deux obfer-

vateurs. M. Guyot dit que le plus petit de ces

Patagons avoit cinqpieds fept pouces ; & M. de

la Gyraudais que le moins grand avoit au moins

cinq pieds fept pouces de hauteur : montrez-moi,

je vous prie , une différence d'un demi-pied entre

cinq pieds fept pouces d'une part , & au moins

eing piedsfept pouces de l'autre. Voulez - vous

trouver cette différence dans le récit de nos Fran-

çois , faites comme de P.: retranchez deux pouces

de la meſure donnée par M. Guyot , vous aurez

eing pieds cinq pouces ; ne citez enfuite que le

paffage où M. de la Gyraudais dit que plufieurs

voient environfix pieds : & dites , de cinqpieds

Cnq pouces à fix pieds , il y a fept pouces qui va-

let un demi-pied : les plufieurs Patagons de M.

de a Gyraudais , hauts de fix pieds , font incon-

teftalement ces plus petits Patagons de M.

Guyo , hauts de cinq pieds cinq pouces feule-

mentidonc ces deux obfervateurs varient d'un

demi ped. Je demande pardon au critique de la

liberté que j'ai prife de vérifier les citations .

Tels font les motifs de récufation qu'allégue

M. de P. ontre la plupart desvoyageurs qui ont

parlé des Paragons de haute ftature : le reste ne
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vaut pas l'honneur d'ê're nommé. Les capitaines

Harington & Carman , " Espagnole citée par le P.

Torrubia , le capitaine Raynauld , le capitaine

Shelvosk , tous ces gens là n'embarraſlent point

M. de P. , il n'en dit mot.

Enfin il attaque la taille des Patagons par des

raifons générales. 1 °.S'il y avoit une racegigan

tefque en Amérique , on en auroit montré des in-

dividus morts ou vivans en Europe , comme on

y a amené des Négres blancs , des Orangs-ou-

tangs , des Groenlandois , un Bréfilien infibulé ,

un Hottentot Monochis , un Malabare à longues

oreilles , des rhinoceros , des hippopotams , des

ferpens épineux , & autres bêtes curieufes . Car il

eft certain que toutes les fingularités portatives

de l'univers ont été apportées en Europe ; & ileft

évident qu'elles n'exiftoient pas avant que nous

les euflions vues dans nos contrées. Ainfi toutes

les fingularités dont on parle font fabuleuses ,

jufqu'à ce que notre témoignage oculaire leur ait

donné la réalité dans nos foires. Tel eft l'argu-

mentfans replique de M. de P.

Je n'entreprendrai pas ici , Monfieur, de juſtifie

ou d'excufer la négligence des voyageurs à pay

un tribut de Paragons à la curiofité de l'Euro ;

je fuis fâché qu'un philofophe refpectable velle

qu'on arrache ces hommes à leur pays par le

convaincre de leur exiftence . Magellan , rap-

port de Pigafetta , en enchaîna deux furon na-

vire , ils y moururent de défelpoir. Ce fa n'a pas

encouragé les voyageurs qui l'ont cri

mettre la même barbarie, lorfqu'ils onété à por-

tée de l'exercer. Plufieurs autres l'on tenté inu-

tilement. Mais n'auroit- on pas pu
ous amuſer

avec des fquelettes gigantefques . Pernety dit

à com-

G vj
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queM Guyot en avoit embarqués qu'il fut en-

fuite obligé de jeter à la mer. M. de P. nie nette-

ment le fait ; & il ajoute que quand M.G. auroit

porté fur fon bord un fquelette de Patagon , on

n'y auroit plus trouvé qu'un (quelette de quel-

que grand animal , parce que M. Gen'eft pas ana-

tomifle, & qu'il faut être anatomifte pour diftin-

guer un homme mort d'une bête norte. Je le

veux bien; mais quand on auroit amené en Eu-

rope un Patagon mortou vif, qu'est - ce que l'on

auroit prouvé par-là ? L'existence d'un individu

coloffale , mais non celle d'une race gigantefque.

Il auroit donc fallu des cargaifons de Patagons

pourdémontrer ce dernier point ; c'eft bien aflez

de cargaifons de Négres. Je dis des cargaisons

de Patagons vivans, car des fquelettes ne vien-

nent pas le préfenter en foule fur le rivage , &

l'on n'auroit pu fe flatter de fauver plufieurs in-

dividus,qu'en en embarquant un grand nombre.

M. de P. ne veut pas croire à la taille des Pata-

gons , fi on ne les méfure comme M. de Mauper-

tuis a mefuré les Lapons & M. L'A. de la Caille

les Hottentots : quand un géant eft trouvé , la

chofe la plus facile eft de le mefurer. Cela eft vrai:

ependant commeon jugeoit très bien que les La-

Pas éroient fort au-deffous de la taille ordinaire

avor d'avoir eu recours au pied de Roi , on a

bielpu juger avec la même certitude que les Pa-

tago étoient fort au- deflus , fans avoir recours

à la ême preuve. Neft - il pas vraisemblable

qu'au sup-d'œil , un enfant auroit décidé com-

me l'efcare de Moore ou celle de M. Byron ,

auffi-bierque le plus grand philofophe & le pre-

mier toifer de l'Univers , que les Patagons

étoient plu. hauts de toute la tête que les Euro

péens placés côté d'eux , ou qu'affis ils étoient
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prefque auffi hauts qu'un Anglois de bout ? M. P.

-dit qu'il leroit inoui qu'on n'eût pas mefuré un

Patagon , fil'on en avoit rencontré. Ily a beau-

coup de chofes inouies ; c'etoit une chofe inouic

que de ne pas difféquer des Négres , & on a été

fort long tems fans en difléquer . Enfin il ne faut

pas exigerde ceux qui n'ont vudes Paragons qu'à

une certaine diſtance , qu'ils les aient méfurés :

quant aux autres , fi la formalité du pied de Roi

qui ne conftateroit que le degré de hauteur étoit

néceffaire pour conftater leur exiſtence , Kniver

en a mefuré un cadavre , le capitaine Raynauld &

fon équipage ont mefuré plufieurs Patagons vi-

Svans , MM. Guyot & de la Gyraudais nous fup-

pofent aflez judicieux pour comprendre qu'ils en

ont mefurés , lorfqu'ils déterminent les poucesde

la taille de ces Américains , &c. &c. &c.

Pour n'avoir pas ufé de la fage précaution in-

diquée par M. de P. , les voyageurs ont varié &

dû varier confidérablement fur la taille de ces fau-

vages, parce qu'outre qu'ils auront vu des indi-

vidus plus ou moins grands les uns que les autres ,

outre quils autont réduit leur eftimation à des

mefures plus ou moins longues telles que le pied

anglois & le pied françois , leurs fens , en fortant

de la fphère où il avoient l'habitude de borner

leur eftime , auront été fujets à de fortes méprifes.

Ajoutons que la furprife , l'admitation , l'effroi

auront difpofé à l'exagération des hommes quet-

que fois amis du merveilleux : mais ces fentimens

& l'exagération prouvent la réalité même du

merveilleux Nous ne croirons donc pas tout ce

qu'ils auront dit ; ils ont dit beaucoup de fables

manifeftes , & ils le font contredits réciproque-

ment fur les acceffoires : nous nous arrêtcions

donc au point dans lequel ils s'accordent & qui a
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fervi de baſe à leurs récits : ce point , c'eſt la fu-

périorité notable des grands Patagons fur la tail

le ordinaire de l'efpèce humaine. Ils ne font pas

des géans proprement dits , quand ils auront un

ou deux pieds au - deflus de la taille commune.

On les aura appelés Géants par comparaifon

avec les Européens , comme on diroit que les

Groenlandois font des nains à coté des Danois ,

par manière de parler , & faute de termes parti-

culiers pour péc fier la différence.

Enfin eft- il vrai que la hauteur de ces Patagons

choque fi fingulièrement les loix de la nature ? la

couleur des Négres a paru d'abord fi fort choquer

ces loix que plufieurs philofophes les ont pris

pour une espèce diftincte de celle des Blancs,quoi-

qu'il foit aujourd'hui démontré que la différence

de coloris n'eft qu'accidentelle & produite par le

climat. A l'égard des Patagons , je ne rappellerai

pas l'énorme difparité de taille de certains ani-

maux de la même efpèce dans des climats divers;

je ne parlerai pas de la petite taille des Lapons non

moins éloignée de la nôtre , que celle des Pata-

gons ; je ne dirai pas que , comme la nature tire

quelquefois d'un même père & d'une même mère

des individus de tailles fort difproportionées , &

mêmede vrais nains avec des enfans fort grands,

phénomène aflez commun en Pologne , elle a pu

mettre fur la même terre une grande différence

dans la ftature de deux races. Permettez - moi feu-

lement , Monfieur , de hafarder une conjecture ,

fans y attacher aucune forte de prétention.

Il naît quelques fois des individus gigantel-

ques: ces individus de différens fexes unis les uns

aux autres ne pouvoient - ils pas communiquer

leur taille à leurs cufans ? Si leurs enfans ne fe
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mêloient pas avec d'autres familles , n'auroit- on

pas une familie coloflale ? Dans notre espèce , les

peuples confervent leur taille particulière en évi

tant de le croifer. On remarque que les Pata-

gons , quand il leur naîr des enfans plus petits

qu'à l'ordinaire , les vendent à leurs voisins; d'où

l'on peut conclure qu'ils ne fe mêlent pas indif-

tinctement avec des races inférieures . Je fçais que

les loix communes de la nature agiroient forte-

ment pour réduite ces hommes extraordinaires à

la meſure courante ; mais leur action n'éprouve-

toit-elle pas une réfiftance dans la force prodi-

guée par un effort fingulier de la nature même ,

& leur effet ne feroit-il pas lent ? Il réſulteroit de

là que de fiécle en fiécle la taille des Patagons

baifferoit , & qu'elle rentreroit à la fin dans les

bornes connues. Ces peuples n'auroient ils pas

déjà éprouvé cette dégradation ; & ne feroit - ce

point là une des caufes de la différence des mefu-

res données par les premiers & par les derniers

voyageurs qui ont vifité les Terres Magellani-

ques Cette conjecture eft peut être frivole ; je

n'y fuis point -attaché , & je la foumets , Mon-

fieur , à vos lumières & à celles de M. de P.

Je vous demande pardon de la longueur de ma

lettre. Vous m'avez engagé dans cette difcuffion;

& en combattant l'opinion d'un philofophe tel

que M. de P. ,je ne pouvois négliger aucun dé-

tail. Il m'éclairera fi je me fuis trompé . J'ai trop

profité de fes lumières , pour n'être pas difpofé à

recevoir les inftructions. Jufqu'à préfent il me

femble qu'il n'a point entamé la taille des grands

Patagons & qu'elle eft encore problématique,

J'ai l'honneur d'être , &c.
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SPECTACLES,

OPERA,

L'ACADÉMIE
' ACADÉMIE royale de Mufique a don-

né le Jeudi 7 Janvier, la première repré-

fentation de la repriſe de la Reine de Gol-

conde ,Opéra en trois actes dont le poëme

eft de M. Sedaine , & la mufique de M.

Moncini. Le public a revu avec plaifir

ce fpectacle charmant , dont on a rendu

compte lorfqu'il fut remis au mois de

Mai dernier. M. Durand joue & chante

très-bien à cette nouvelle repriſe , le beau

rôle de S. Phar. Madame Larrivée reçoit

de nouveaux applaudidlemens dus à fon

jeu , & à fa voix brillante & légere ,

dans le rôle d'Aline. Les ballets qui

font de la compolition de Meffieurs Gar-

del , d'Auberval & Veftris , font parfai-

tement exécutés , & plaifent générale-

ment.
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COMÉDIE FRANÇOISE.

CE Théâtre eft occupé par le début bril-

lant de Mile de Raucoutt , jeune Actrice

qui excite & foutient l'étonnement , l'en-

thoufiafme , & la jufte admiration des

fpectateurs. La nature femble lui avoir

prodigué fes dons ; elle et belle; elle eſt

impofante dans tous fes rôles; elle a une

intelligence en quelque forte innée pour

la Tragédie , & les moyens les plus vic-

torieux pour exprimer dans toute leur

énergie le fentiment & la paffion. Un

organe flexible , fonore , & fenfible ; une

phyfionomie qui peint les affections de

l'ame , & toutes leurs nuances ; le regard

éloquent & expreffif; l'art de parler aux

yeux ; & d'intéreffer jufques dans fon jeu

muer ; cette jeune Actrice a tout reçu

d'une nature heureufe ; & le travail &

l'expérience ont peu à faire , pour per-

fectionner & finir fes talens . Elle a joué

quatre fois à Paris , & une fois à Ver-

failles le rôle de Didon , dans la tragé

die de ce nom ; deux fois le rôle d'Emi-

lie dans Cinna ; deux foix Monime dans

Mithridate ; & trois fois Idamé dans
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l'Orphelin de la Chine. M. Brifard a fe-

condé fon Elève dans toutes ces diffé-

rentes pièces ; il s'eft montré digne de

lui avoir donné des leçons de fon art.

On ne peut porter plus loin la magie

qu'il a mife dans la repréfentation de

Cinna& de Mithridate. M. Lekain , l'Ac-

teur peut-être le plus parfait que l'on

puiffe concevoir pour la Tragédie , fem-

ble s'être furpallé dans le rôle de Gen-

giskan. Quel fpectacle quand le talent

fupérieur rend le chef- d'œuvre du génie!

Lotfque M. de Voltaire dicte ce que les

Lekain , les Brifard , les de Raucourt

déclament.

A Mademoiselle DE RAUCOURT.

ELIVE de Brifard , nouvelle Melpomène

Cède au dieu qui t'agite & remplis ton deftin ;

L'éclat de ton aurore embellira la fcène

Où la gloire t'attend une palme à la main.

Mais quel prodige ! à peine on ouvre la barrière,

Et ton ardeur t'emporte au bout de la carrière.

L'artne t'arrête point ; la nature a tout fait :

Elle a tout fait pour toi ; ton talent eft parfait
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Sans attendre du tems l'épreuve accoutumée.

Ainfi nâquit Minerve ; & parut toute armée,

Superbe & triomphante à l'Olympe étonné.

Partoi Didon renaît ; fon cœur infortuné

S'exhale en longs foupirs & pénetre notre ame

Des profondes douleurs de fa funefte flamme.

Tu nous peins à grands traits l'héroïfme exalté ,

La vengeance & l'amour de la fière Emilie.

Que la tendre Monime eft encore embellie

Quand tu la reproduits à nos regards furpris !

Eh ! quel cœur ne reffent le cri de la nature ,

Et les gémiflemens & la cruelle injure ,

Lorfqu'en pleurs Idamé redemande fon fils?

Dis , jeune de Raucourt , dis , ô Fée étonnante ,

Par quel art , évoquant toutes les paflions ,

Viens tu nous retracer leur image effrayaute ?

Et comment, dans la paix d'une vie innocente ,

As-tu faifi l'horreur & les expreffions

De ces tyrans fecrets d'une ame forcenée ;

Et la molle langueur & les ardens foupirs,

Et la douce espérance &les brûlags defirs ,

Et l'affreux défefpoir d'une amante effrénée !

L'amour ,faus te blefler , t'a remis tous les traits:

Exprime les tourmens , ne les reflens jamais.

Par M. Lacombe , libraire ,

auteur du Mercure.
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A Mademoiſelle de RAUCOURT , jeune

débutante defeize ans & demi.

BELLE & fage RAUCOURT , qui viens fur notre

De

ſcène

De nous enchanter tous par tes rares talens ;

Toi , que pour fon foutien adopte Melpomene !

Toi , qui poflède l'art de captiver nos fens !

Et qui tantôt peignant les tranfports d'une mère ,

Tantôt le défefpoir , l'amour & la fierté ,

Sais fi bien à ton gré nous féduire & nous plaire ,

Er forcer à te rendre un tribut mérité !

Dis - moi , comment peins- tu ce que ton cœur

ignore ?

Libre , fans paffions , & fur-tout fans amour,

Tu l'exprimes fi bien fans le connoître encore ;

Ah ! que feras tu donc fi tu le fens un jour ?

Parois-tu dans Didon ? c'eft Didon elle-mêine

Adorant un amant prêt à ſe dégager ,

Qui hait , pardonne , & meurt en perdant ce

qu'elle aime.

Viens-tu dans Emilie ? .. ardente à te venger

Tu n'as plus ta douceur , & tu connois la haine.

Peut-être moins que toi cette injuſte Romaine

Auroit fait admirer, aux yeux de tout Paris ,

La grandeur , la fierté , la haine & le mépris.
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Là, c'eft Monime en pleurs qui fait couler nos

larmes ,

Tes regards attendris nous peignent les malheurs;

Ta beauté nous ravit , & lui prête des charmes ,

Et par toi fon amour est bientôt dans nos cœurs,

Dans Idamé, ton ame eft celle d'une mère ;

Ta douleur eft réelle ; on la voit , on la fent:

Nous tremblons pour ton fils : par un charme puif

fant

Tu nousdonnes pour lui des entrailles de père ,

Tu nous féduis ; chacun partage ton effroi ,

Et croit avoir unfils à fauver comme toi,

Ate voir on diroit enfin que la nature

Fournous plaire, & pour mieux aflurer tes fuccès,

T'a laiffée à loifir pénétrer les fecrets.

Mais fon plus beau préfent eft l'ame noble & pure

Jointe aux-dehors charmans qui nous font lou

pirer;

La Cageffe eft auffi ta plus belle parure ,

Et Lon éclat flatteur doit toujours t'honorer.

Onvoudra le ternir , & mille écueils t'attendent :

Mais je connois ton cœur , les vertus le défen-

dent.

Paris , en t'admirant , croit qu'il fuccombera;

Je te rends plusjuftice , & lui-même verra

Qu'un cœur comme le tien, fans orgueil , lanş

foibleffe,

Qui, fatisfaitde peu , méprife la richeffe ,
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Qui chérit fon devoir , eft fûr de réfifter.

Malgré le préjugé , certain de ta fagefle ,

Etonné des vertus dont il fembloit douter ,

En les connoiflant mieux , il va les refpecter.

Par M. Faur, gradué en lafaculté

des arts & de médecine.

VERS pour mettre au bas du Portrait

de M. Lekain.

CIT acteur dans fon art inftruit par Melpo-

mène ,

De les rares talens n'eft point enorgueilli :

"C'eſt l'ame d'un héros qu'il montre fur la ſcène ;

Pour qui le voit de près c'eft le cœur d'un ami.

Par M. l'Abbé de Schofne.

COMÉDIE ITALIENNE.

Les Comédiens Italiens ont donné le

Lundi 11 Janvier , la première repré-

fentation d'Antoine Mafon ou da bon

Fils , Comédie en un acte mêlée d'ariet-

4
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tes , paroles de M. ** mulique de M.

Philidor.

Antoine Maffon s'eft enrôlé dans les

Grenadiers , & a reçu de fon engage.

ment 100 écus pour payer les dettes de

fon père , qu'il refpecte & qu'il aime.

Abfent de fes parens , il s'en fouvient

toujours. Son courage & fon bonheur

lui font retirer du champ de bataille fon

Colonel , mortellement bleffé , & fon

jeune fils qu'il garentit de la fureur de

l'ennemi. Ce Colonel legue par recon-

noiffance une ſomme au généreux foldar.

Antoine emploie cet argent à acheter ,

mais en fecret , le Château & la terre

Seigneuriale de fon village. Ilobtient

fon congé ; & il arrive avant le jour au

lieu de fa naiffance. Il voit avec tranf-

port le toit ruftique qui renferme fon

père & fa mère , il n'ofe les réveiller

il n'ofe fe montrer tout-à- coup à eux ;

il les fait prévenir par un de fes cama-

rades , de fon arrivée , ainsi que la jeune

Colette qu'il aime', & dont il eſt tou-

jours aimé. Ces bonnes gens font dans

l'impatience de revoir leur cher fils ; &

Colette craint quefon amant ne l'ait ou-

bliée. Enfin Antoine arrive ; il ne fait

comment exprimer la joie qu'il reffent.

;



168 MERCURE DE FRANCE.

Il annonce à fon père qu'il vient avee

de la fortune ; & fon père ne s'en réjouit

qu'après avoir fû comment il l'a acqui-

fe. Cependant le Bailli du Seigneur veut

époufer Colette parce qu'elle vient d'hé-

riter; & la mère de Colette lui a promis fa.

fille , malgré l'averfion qu'elle a pour le

Bailli. Le foldat qui eft dans la confiden-

ce d'Antoine , dit à la mère que fa fille

ne fera point au Bailli , mais à fon ami ;

la mère jure le contraire. Les paysans

s'affemblent pour célébrer l'arrivée de

leur Seigneur qu'ils attendent , fans le

connoître. Le Bailli maltraite beaucoup

Antoine il a fait un compliment , &

Antoine confeille au contraire de de-

mander des graces à leur Seigneur. Let

père d'Antoine eft choifi par le fuffrage

de la communauté pour dreffer le mé-

moire; il eft confeillé par le plus vieux

du canton , qui demande la franchiſe de

la chaffe , le chauffage ; &c. Tout ce

qu'ils defirent eft accordé, Les habitans

répetent les cérémonies de la réception

du Seigneur ; on doit le porter dans un

fauteuil,& l'an engage le père d'Antoine

de s'affeoir , & de figurer le Seigneur.

Ce qu'il regarde comme une feinte eft

une vérité. Son fils a acheté la terre fous

le
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le nom de fon père , c'est lui qui en eſt

le Seigneur. Le Bailli tout étonné en

voyant l'acte d'acquifition , eftobligé

de le faire reconnoître. La mère de Co-

lette ne refufe pas alors fa fille au bon

fils . Tout le monde eft fatisfait , on le

réjouit d'avoit un tel Seigneur ; Antoine

reçoit la récompenfe de fa piété filiale ,

& de fes fentimens. Cette pièce offre

des tableaux naïfs, & intéreffans. Il y avoit

quelques longueurs dans l'action , mais

qu'il a étéfacile de retrancher. La mufique

ajoute à la réputation de M. Philidor ;

elle eft de génie , & d'un ftyle mâle , &

plein d'expreffions. Les chants en font

variés , les motifs bien choifis , & trai-

tés avec beaucoup d'art & d'effets d'or-

cheftre.

LETTRE de M. Cailkava fur le choix du

fujet de la Comédie de l'Egoïste.

Monfieur , les véritables littérateurs font au

délefpoir que Regnard , le fecond de nos comi-

ques , ait terni fa gloire en dérobant à Dufresny

le fujer du Joueur ; ou du moins en ne prouvant

pas fon innocence à cet égard , puifque la réputa-

tion d'honnête homme doit devancer , doit étayer

celle d'auteur ; audi ai-je tour lieu d'eſpérer que

II. Vol. H
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le Public ne défapprouvera pasma fenfibilité dans

un cas parcil : voici le fait.

Après les repréſentations du Tuteur duppé, du

Mariage interrompu , des Etrennes de l'Amour,

Meffieurs les Journaliſtes eurent tous la bonté

de m'exhorter à mettre un caractère en action.

J'en méditais un depuislong-tems , & je fus à l'af-

femblée de Meffieurs les Comédiens Français

prendre date pour la lecture d'une comédie en

cing actes & en, vers , intitulée l'Egoifte ou l'E-

goïsme. On me répondit que M. Molé , chargé

du regiftie des pièces nouvelles , était malade ;

mais Mrs. les Semainiers fe chargèrent tout haur

de l'enregistrement. Bientôt mon choix fut pu-

blic , on trouva qu'il était heureux. Quelques

perfonnes charitables jurèrent , tout en l'admi-

rant , que je ne le remplirais pas bien , n'ayant

jamais réfléchi fur mon art , & ne devant le petit

fuccès de mes comédies qu'à quelques bonnes for-

tunes d'une cervelle méridionale naturellement

gaie & vive. J'interrompis alors l'Egoïste , pour

faire l'ouvrage que je viens de donner , intitulé :

I'Art dela Comédie , &c. Après quoi je fuis reve-

nu à l'Egoifte avec la dernière ardeur. Cependant

depuis deux mois mes amis ne ceflent de me ré-

péter qu'un auteur connu traite le même caractè-

re fous letitre de l'Intérêt perfonnel ou l'Egoifte.

Tant mieux , ai - je répondu , fi je manque mon

fujet , mon rival fera peut-être plus adroit , & le

Public y gagnera. Si nous fommes également

malheureux , un troifième viendra , qui mariant

fes idées aux nôtres , remplira le but ; c'eſt ainfi

que la république des lettres acquiert infenfible-

ment des richefles auxquelles le nom de celui qui

les procure n'ajoute pas le moindre prix. On m'a-

voura queje ne pouvais prendre plus galamment
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mon parti ; mais aujourd'hui que l'on commence

à dire fourdement dans le monde que j'ai dérobé

le fujet de mon concurrent, c'eft pourenleverjuf

qu'à l'ombre du moindre foupçon , & pour me

ménager l'eftime précieufe du Public quejeprends

la liberté de l'entretenir de moi & d'une vérité

confignée depuis quatre ans dans le centre de la

Comédie Françaife. Cette précaution une fois

prife , j'exhorte mon concurrent à faire de nou-

veaux efforts pourremplir dignement le plus beau,

mais le plus difficile des fujets. On nous jugera:

s'il réuffit mieux que moi , je ferai le premierà

l'applaudir , & je croirai jouer un affez beau rôle;

mon cœur n'aura pas le plus petit reproche à ſe

faire.

Je fuis , Monfieur , &c.

ACADÉMIE S.

Pruffe.

L'Académie royale des fciences &bel-

les - lettres , dans fon affemblée publique

du 4 Juin 1772 , a adjugé le prix de la

claſſe de mathématiques , qui concernoit

la question fuivante :

Quellesfont les dimenſions des objectifs

compofés de deux matières , telles que le

verre commun & le criftal d'Angleterre, les

plus propres à détruire entièrement , ou au

moinsfenfiblement , les aberrations de ré-

Hij
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frangibilité & de fphéricité , tant pour les

objets placés dans l'axe que pour ceux qui

font hors de l'axe ? Et quel eft le nombre

& l'arrangement des oculaires qu'il fau

droit adapter à de tels objectifs pour avoir

les lunettes les plus parfaites qu'il eftpof-

fible?

Ce prix a été remporté par M. Jean-

Fréderic Hennert , profeffeur de mathé-

matiques à Utrecht.

La claffe de belles lettres devoit adju-

ger , le même jour , le prix fur la question

fuivante :

Quand on approfondit l'hiftoire de

Brandebourg, on trouve que les Margra-

ves & les Electeurs qui ont gouverné ce

pays , les Alberts , les Ottons , les Wal-

demar d'Anhalt , les Louis de Bavière , &

prefque tous les Electeurs de la Maiſon de

ZOLLERN , quoiqu'inférieurs en puiffan-

ce primitive aux quatre autres grands &

anciens Ducs de la Germanie , fe font ce-

pendant toujours diftingués dans unefuite

de fiécles par l'influence fupérieure que la

grandeur perfonnelle de leur caractère &

de leur génie leur a procurée , non feule-

ment dans les affaires de l'Empire , mais

encore dans celles de l'Europe en général ,

&particulièrement dans celles de la Bohé-

me, de la Pologne , de la Pruffe , de la
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Slavie , de la Suéde & du Dannemarck:

On trouve encore que , fans être Rois , ces

Princes ont prefque toujours joué un rôle

égal , & quelquefois fupérieur , à celui des

Rois & des Souverains leurs voifins , tant

dans les affaires de la paix , que dans cel-

les de la guerre, & qu'ils ont eu une part

très effentielle aux grands événemens qui

font arrivés de leur tems ; on voit que c'est

par ce moyen & par la fageffe de leur con-

duite , qu'ils fe font frayes le chemin à la

Royauté , & qu'ils ont fucceffivementfon-

dé la puiffance de cet Etat , qui ,fans être

dans une des anciennes Monarchies de

l'Europe , &fans les égaler en étendue de

territoire,ytient aujourd'hui unrangtrès

diftingué.

L'Académie fouhaite «que cette véri-

té foit développée dans un tableau gé-

néral , où , fans entrer dans un détail

» minucieux de la vie de ces Princes, on

» ne mette en ufage que les circonftan-

» ces , les faits & les anecdotes les plus

» propres à les caractérifer , à prouver ce

qu'on vient d'avancer , à tirer les in-

» ductions naturelles qui en résultent ,

» & enfin à faire difparoître les préjugés

u que les Etrangers , peu inftruits de l'hif-

» toire , ont communément fur l'origine

33
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» & les progrès de ce qu'ils appellent

» Monarchies nouvelles, »

L'Académie n'ayant pas été fatisfaite

des mémoires envoyés fur ce fujet , elle

renvoie l'adjudication du prix à l'année

prochaine, ( 1773 ) & invite les fçavans à

s'occuper de cet objet.

La claffe de mathématiques propoſe

pour le prix du 31 Mai 1774 , une nou-

velle queſtion , énoncée en ces termes.

Il s'agit de perfectionner les méthodes

qu'on emploiepour calculer les orbites des

Comètes d'après les Obfervations ; de don

nerfur tout lesformules générales & rigou

reufes qui renferment la folution du pro-

blême où il s'agit de déterminer l'orbite

parabolique d'une Comète par le moyen de

trois obfervations , & d'enfaire voir l'ufa-

ge pour réfoudre ce problême de la manière

la plusfimple&laplus exacte.

On invite les fçavans de toutpays , ex-

cepté les membres ordinaires de l'acadé-

mie, à travailler fur cette queftion. Le

prix , qui confifte en une médaille d'or du

poids de cinquante ducats , fera donné à

celui qui , au jugement de l'académie

aura le mieux réuffi. Les pièces , écrires

d'un caractère lisible , feront adreffées à

M.le Confeiller privé Formey, fecrétai

re perpétuel de l'académie.
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Le terme pour les recevoir eft fixé juf-

qu'au premier de Janvier 1774 , après

quoi on n'en recevra abfolument aucune

quelque raifon de retardement qui puiſſe

être alléguée en fa faveur.

Onprie les auteurs de ne point fe nom-

mer, mais de mettre fimplement une de-

vife , à laquelle ils joindrontun billet ca-

cheté , qui contiendra , avec la devife

leur nom & leur demeure.

*
Le jugement de l'académie fera décla

ré dans l'affemblée publique du 31 de

Mai 1774

On a été averti par le programme de

l'année précédente , que le prix de la

claffe de philofophie expérimentale qui

fera adjugé le 31 Mai 1773 , concerne la

queftion fuivante :

Comme l'arfenic fe trouve dans les

mines de la plûpart , pour ne pas dire ,

de tous les métaux & demi - métaux en

grande abondance , & que malgré cette :

abondance , il n'eft encore guère connu

que par les qualités nuifibles : On de-

mande

Quel eft le véritable but auquel la natu.

re femble avoir destiné l'arfenic dans les

mines? Etfi l'on peut en particulier dé-

montrer, par des expériences faites ou à

1.

Hiv
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faire ,fi , comment , & jufqu'à quel point

ilfert , foit àformer les métaux , foit à les

perfectionner , ou à produire en eux d'au-

tres changemens néceffaires & utiles?

Il reste à parler du prix extraordinaire ,

fondé par feu M. le Confeiller privé El-

ler. La queftion propofée a pour objet :

La Théorie des transplantations.

·

Il s'agit de ceux qui tranfportent les

plantes d'un climat , & fur tout de leur

teroir natal , dans un autre. Il réfulte de

ce tranfport divers changemens , qui , gé-

néralement parlant , détériorent les plan-

tes. On doit expofer ces changemens &

les expliquer , tant par la nature des cho-

fes que d'après les expériences très - fré-

quentes de ce genre qui ont déjà été fai-

tes. la théorie demandée réduira les dif-

férens cas à certaines espèces rélativement

aux caufes qui y influent. Elle fournira en

même tems pour chaque efpèce la mé-

thode requife , afin que les effais qu'on

voudra faire à l'avenir réuffiffent en grand,

& qu'on puiffe s'affurer s'uffifamment d'a-

vance s'ils font praticables.

Les pièces envoyées pour cette quef-

tion n'ayant pas paru fatisfaifantes , elle

a été renvoyée au z 1 Mai 1773.
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La diftribution des maîtrifes , appren-

tiffages , grands prix & prix de quartier ,"

s'eft faite dans la Gallerie de la Reine

aux Tuilleries , le 26 Décembre 1772.

M. de Sartine étant arrivé vers les fixt

heures , accompagné de MM. le Comte

de Brancas , de Montullé , de Meulan ,

Lempereur , Poultier & de Montaran ,

Adminiftrateurs ; M. Bachelier , Direc-

teur , ouvrit la féance par un difcours.

Difcours pour la diftribution des grands

prix de l'Ecoleroyale gratuite de Deffin,

année 1772.

MESSIEURS ,

Voici la fixième année que nous célébrons une

fête confacrée à la reconnoiffance & à l'émula-

tion : c'est la fixième fois que nous nous raſſem-

blons pour payer le tribüt de fentimens que nous

inſpirent des bienfaits reçus & des fuccès couron-

nés. Tout concourt au foutien & aux progrès d'un

établiflement utile. Des graces nouvelles ajoutent

fans cefle à la folidité ; des bienfaiteurs de tous

les ordres s'empreffent d'y concourir ; enfin des

protecteurs du rang le plus élevé daignent pren-

dre intérêt à vos travaux... Vous rappeler ces

avantages , c'eft un devoir pour moi ; & pour

vous , une fatisfaction de plus...

Vous n'oublierez jamais , Meffieurs , qu'un

Miniſtre reſpectable a protégé votre établiſſe-

Hv
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çonnerie ; au fieur Mathieu , fondé par

M. le Comte de Senneterre , le brevet

d'apprentif pour la Maçonnerie; & au

fieur Boute , fondé par M. le Marquis de

Bombelle , le brevet pour la Maçonnerie.

Les Elèves couronnés eurent l'honneur

d'être embraffés par le Magiftrat , au bruit

des fanfares& des acclamations du public.

LETTRE de M. Arfandaux, horloger.

MONSIEUR ,

Vous avez entendu parler du retour de la fré-

gate du Roi la Flore , deftinée à éprouver les

horloges ou montres marines pour fervir à la dé-

couverte des longitudes : j'ai également concouru

avec Mrs le Roy & Berthoud , horlogers , & j'ai,

comme vous le favez , préſenté au mois de Juin

1771 , à M. de Fouchy , fecrétaire de l'Académie

royale des Sciences , un mémoire contenant la def-

cription de ma pendule marine & d'un fupport

d'une nouvelle invention pour la garantir des

fecoufles & des chocs qui pouvoient être occa-

fionnés par les mouvemens du vaiffeau , & pour la

maintenir toujours dans une fituation verticale.

J'ai été chargé par le Miniftre de porter moi-même

mapendule à Breft , & de la pofer dans la frégate ,

où elle a été reçue par les Commiffaires nommés

par le Roi pour l'examen de ces montres marines.

Vous voudriez favoir qu'elle eft la décision des

Commiffaires ; mais je l'ignore comme le Public ,

& il faut attendre la rentrée de l'Académie des

Sciences , après pâques , pour en être inftruit,
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COURS DE LANGUE ANGLOISE.

COMME plufieurs perfonnes & même

des Dames m'auroient fait l'honneur de

foivre mon cours de cette langue , fi

l'heure du matin ne leur avoit pas été

incommode : j'en commencerai un autre

le 18 de ce mois à fix heures du foir , le

Lundi , Mardi , Jeudi & Samedi . Ceux

qui voudront le faivre , fe feront infcrire

d'avance ; le prix en eft de deux louis.

Ce cours durera fix mois. En lifant quel-

ques hiftoriens Anglois , on expliquera les

règles de la grammaire , on lira des mor-

ceaux choifis de nos meilleurs poëtes que

l'on écrira enfuite fous la dictée ; & on

compoſera en anglois , de forte que ceux

qui fuivront ce cours régulierement

peuvent êire affurés de bien connoître

cette langue. La méthode dont fe fert M.

Robert , eft celle que M. du Marfais a cru

devoir fuivre pour enfeigner le latin , &

que M. d'Alembert dit être conforme à

la marche de la nature.

9

M. Robert , Profeffeur de langue an-

gloife, demeure rue des Francs Bourgeois,

place S. Michel , vis - à- vis du Maibrier ,

maifon de M. Tourillon, à Paris
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GÉOGRAPHIE.

CARTE itinéraire de la France en fix

feuilles , divifée par gouvernemens mili-

taires , contenant les routes royales & par-

ticulières. A Paris chez Bourgoin , Gra-

veur, rue de la Harpe , vis à vis le paf-

fage des Jacobins , prix 3 liv. en feuilles ,

pour faire fuite à fon Atlas élémentaire.

Nota. Les petits cornets défignent les

bureaux de pofte aux routes royales. Ses

fix feuilles peuvent s'affembler.

ARTS.

GRAVURES.

I.

L'Empire de Flore , préfenté au Roi par

le fieur Feffard , graveur du Roi & de

fa Bibliothèque.

CETTE eftampe eft la feconde de celles

qui doivent être dépofées au Cabinet du

Roi. Elle a été gravée d'après le tableau
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de Nicolas Pouffin , haut de fix pieds un

pouce fur cinq pieds cinq pouces de large ,

tiré du Cabinet du Roi. Les éloges multi-

pliés qu'on a donnés au Peintre , fur la

belle compofition de ce tableau , ne nous

permettent pas d'en dire davantage. A

l'égard de la gravure , l'auteur a bien ren-

du fon original on voit qu'il s'applique

de plus en plus à varier le genre des tra

vaux , ce qui nous a paru être très bien

exécuté dans la partie des chaires.

Cette eftampe fe vend 12 livres , & fe

trouve chez l'auteur rue Fromenteau >

porte cochère vis à-vis le caffé Anglois ;

& chez Prault, libraire , rue de Tournon.

Le public eft averti que l'auteur n'a qu'un

petit nombre d'épreuves , la planche étant

déjà dépofée au Cabinet du Roi. On y

trouvera auffi quelques épreuves de la Fête

Flamande , gravée par le même,le même , d'après

le célèbre Rubens.

I I.

On publie deux eftampes repréfentant

deux baifers , d'après les paſtels de M.

Fragonard , qui font dans le cabinet de

M. Jallier , architecte. Ces eftampes font

en médaillon , de treize pouces de hauteur

environ , & de dix de largeur. Elles font
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gravées avec beaucoup de foin , de fran-

chife & d'intelligence par M. Marchand ,

jeune artifte , qui débute avec fuccès dans

la gravure. Ces eftampes fe vendent chez

l'auteur , rue Grenier S. Lazare , chez le

marchand de tabac.

I I I.

Le Benedicite eftampe d'environ dix huit

pouces de haut fur quatorze de large ,

gravée par P. Laurent , d'après le deffin

de J. B. Greuze , peintre du Roi. A

Paris , chez Buldet , rue de Gêvres.

Une bonne mère tient un potage & fait

dire le benedicite à deux petits enfans qui

fontà fes côtés. Ces enfans , qui font repré-

fentés les mains jointes , ont la naïveté de

leur âge. Des uftenfiles de cuifine & autres

accelloires ornent cette compofition , que

le graveur a rendue avec foin.

IV.

Le Retour des champs & le Retour du mar-

ché, deux eftampes en pendant d'envi-

ron dix-huit pouces de largeur fur qua-

torze de haut. A Paris , à l'adreffe ci-

deffus.

La première de ces eftampes a étégravée
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d'après le tableau de Claude Lorrain , par

P. Godefroy ; & la feconde , d'après le

tableau de V. Dalens , par Deny. Les

fcènes de ces deux eftampes , agréables

par les loingtains qu'elles repré'entent ,

font encore amufantes par les différents

grouppes de figures & d'animaux dont

elles font enrichies.

L'œuvre d'Openord , architecte Fran-

çois, mort vers 1730 , fe trouve à préfent

chez Buldet , qui vient d'acquérir toutes

les planches de cet ouvrage.

V.

Tableau généalogique des trois races des

Rois deFrance , avec toutes les branches

qui font fotties de la troifième , par

degrés de parenté , & en lignes afcen-

dantes ; dédié & préfenté au Roi par

le fieur Louis Claude de Vezou , ingé-

nieur géographe , hiftoriographe & gé-

néalogifte de Sa Majefté , profeffeur de

littérature , de géographie & d'hiftoire.

La carte dont il eft queftion offre , fur

une feuille de grand papier , les trois races

des Rois de France , qui font féparées l'une

de l'autre par deux quarrés qui contiennent

chacun vingt écuffons , où font les armoi-
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ries des branches forties de ces races. Sut

chacun de ces écuffons eft un chiffre qui

renvoie à un pareil chiffre qui eft placé

fur le quarré où eft contenu le chef de

chacunedefditesbranches. L'écuffon actuel

des armes de France fe trouve au pied des

cartouches dans lequel eft la dédicace . Au

deffous du chef de la troifième race eft la

lifte des auteurs que l'on peut confuker

fur la généalogie des Rois de France. Les

deux coins du bas de la carte contiennent

auffi deux grands quarrés où font deux

averti femens. Le premier fur le plan de

la carte , le fecond fur les auteurs des trois

races des Rois de France. La première eft

à droite & la feconde eft à gauche ; elles

montent depuis Pharamond & Pepin juf-

qu'au vingt- unième degré , & la couleur

dont les quatrés font enluminés n'a aucun

rapport à celle qui défigne les branches de

la troizème. L'ordre chronologique des

Rois de France fe rrouve par les noms de

nombre premier , deuxième , troisième ,

quatrième , &c. placés fur les quarrés où

eft contenue l'hiftoire de chaque Roi. La

troisième occupe le milieu de cette carte ,

& répand fes rameaux jufqu'au trentième

degré , depuis Robert - le- Fort jufqu'à

Mgr le Duc d'Enghien .

Les douze branches Royales & les qua

<
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tre-vingt- quatorze rameaux qui for-

ment la troisième race , avec les deux

autres races , font contenus dans plus

de dix-fept cens quarrés , qui occupent

entièrement ce tableau le plus utile

& le plus commode , le plus agréable &

le plus néceffaire pour l'hiftoire de France.

Il y règne , quoique le caractère foit très-

petit , une préciſion , une netteté & un

ordre admirable. L'accueil favorable qu'a

reçu cet ouvrage du Roi , de Mgr le Dau-

phin , de Mgr le Comte de Provence , de

Mgr le Comte d'Artois , du Roi de Dan-

nemarck , du Roi de Suede , des grands

Seigneurs de la Cour , des Prevot des

Marchands & Echevins de la ville de Pa-

ris & du public, eft le plus grand éloge

qu'on puiffe faire de ce tableau , qui fait

beaucoup d'honneur aux talens de M.

Vezou , connu déjà par la mappe-monde

géo fphérique , par l'Ifle de Corfe , par le

tableau généalogique de la Maifon de

Bourbon que l'on grave actuellement , &

par le talent qu'il a d'enfeigner différentes

fciences. Le prix du tableau eft de 12 liv.

coloré en plein. Il fe trouve chez le fieur

de Vezou , rue Princeffe , Fauxbourg S.

Germain à Paris , vis - à- vis le réverbère .
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MUSIQUE.

La Mufe LyriqueItalienne , avec les paroles

françoifes , ou choix d'ariettes & d'airs

italiens des plus habiles compofiteurs ,

avec une balle chiffrée & un accompa-

gnement de violon.

LE
Egoût que le public témoigne depuis

plufieurs années pour la bonne mufique ,

c'eft à - dire , pour la mufique qui joint

au chant ou à un motif bien choifi , des

tournures ingénieufes , agréables & ex-

preffives , a déterminé de lui préfenter ,

par forme de journal , un Recueil d'airs

italiens des meilleurs maîtres. Quelques

amateurs, qui ont en même tems le talent

de la poéfie & de la mufique,y ont adapté

des paroles françoifes , qui , fans gêner la

profodie , fe prêtent à tous les mouve-.

mens , à toutes les formes & à toutes les

inflexions de la mufique ; ainfi ces airs

étrangers font en quelque forte naturalifés

parmi nous , & fe produiront avec les

grâces piquantes de la poéfie françoiſe.

Nous ne doutons point que ce Recueil ne

foit accueilli par tous ceux qui ont l'oreille
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fenfible , & qui aiment à trouver , dans

leurs amuſemens , la faillie du génie &

l'impreffion du fentiment.

Ce Recueil paroîtra fous le titre de la

MufiqueLyrique Italienne , avec les paroles

françoifes. On en publiera un cahier cha-

que mois , compofé de dix- huit à vingt

pages de forme in-4°.

Le prix de l'abonnement de l'année eft,

de 12 liv. port franc par la pofte en pro-

vince , & de 24 liv. & à Paris de 18 liv.

On prie les perfonnes qui voudront

s'abonner , d'affranchir le port de l'argent

& leur lettre d'avis.

Onfoufcrit à Paris , chez Jolivet , mar-

chand de mufique , rue Françoife , près la

Comédie Italienne , & chez LACOMBE ,

libraire , rue Chriftine.

On peut foufcrire auffi chez les princi-

paux libraires des provinces & des pays

étrangers.

Le premier cahier paroîtra à la fin de

Janvier 1773 , & les autres fuivront de

mois en mois fans interruption.

L'auteur de ce nouvel ouvrage eft celui

d'un recueil qui a déjà reçu l'aveu du pu-

blic , fous le nom de la Mufe Lyrique , &

que Madame la Dauphine a honoré de fa

protection en permettant qu'il lui fût dé-

dié. 11 fe flatte que le foin qu'il a pris , de
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rendre fon premier Recueil exact & agréa

ble , préviendra en faveur de ceux qu'il fe

propofe de donner au fecond.

LETTRE de M. Bernoulli , aftronome du

Roi de Pruffe , en réponse à la lettre de

Dom Noël.

Je viens de lire avec étonnement dans le Mer-

cure de France du mois de Septembre dernier ,

une lettre de Dom Noël , qui m'eft adreflée , &

dans laquelle cet homme charitable cherche à me

perdre entièrement de réputation , à déprimer le

peu quej'ai publié , & à me décourager dejamais'

rien publier à l'avenir. Pourquoi ? uniquement

parce que je n'ai parlé de lui dans mes lettres af-

tronomiques qu'en paflant , & plus en bien qu'en

mal , & qu'il voudroit que je l'eufle fait connoî-

tre aux aftronomes d'une manière plus conforme

à l'idée qu'il a de lui-même, de fa place& de fes

travaux. Comme Dom Noël fait enviſager fous

un faux point de vue le petit ouvrage dans lequel

il eft cité, je ne puis m'empêcher , fi vous le per-

mettez, M.de le redrefler fur cet article dans votre

Journal.

J'entrepris , il y a quatre ans , un voyage en

Suifle pour voir mes parens , & dans l'efpérance

de rétablir ma fanté. Des circonstances favora-

bles fe préfentèrent en chemin pour faire untour

en Angleterre: je faifis cette occafion de voir un

pays fi intéreffant pour tout homme de lettres, &

en particulier pour un apprentif aftronome qui

cherche à s'inftruire; je dis apprentif, car fi l'Aca-

4
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autant que

démie venoit , avec l'approbation du Roi , de me

charger de l'Obfervatoire , ce n'eft pas du tout

que je me fuffe donné pour aſtronome , mais:par

ce qu'elle fouhaitoit que je le devinfle , & que

je contribuafle de mes foinsàremonter , à entre-

tenir & à faire fervir utilement un obfervatoire ,

depuis quelque tems un peu négligé . Je pafle

donc cinq mois en Angleterre avec l'agrément

du Roi ; je me mets enfuite en route pour la Suif-

le , mais en paflant par Paris je fuccombe à la

tentarion d'y refter un mois pour y renouveler

mes connoiflances ,, pour continuer de m'inſtruire

les circonstances le permettroient ; &

fur-tout poury attendre une obfervation fameu

fe, qui n'étoit prefque point visible ni à Bafle ni

à Berlin Mon obſervation du paſſage de Vénus

étant faite , & faite avec luccès , je me rends à

Bafle , & au bout d'un an je reviens à Berlin.

J'avois entrepris ce voyage à mes dépens , & je

l'avois achevé prefque entièrement fur ce pied ;

cette railon , jointe à ce que je n'avois pas eu

tout le tems & toutes les lumières que j'aurois

fouhaités , ni l'idée d'en publier une relation ,me

rendoit fort éloigné de croire avoir tout vu , &

d'avoir toujours bien vu ou bien entendu ; mais

j'avois pris note de tout ce qui m'avoit paru di

gne de remarque , & lorfque j'eus mis ces pa-

piers en ordre , des favans diftingués auxquels je

les communiquai , trouvèrent que je ne laiflois

pas d'avoir , tant en Allemagne qu'en France &

en Angleterre , fréquenté utilement tant de pro-

tecteurs des fciences , d'aftronomes favans &

d'artiftes habiles , d'avoir recueilli tant de noti-

ces également intéreffantes pour les aftronomes ,

pour les amateurs de l'aftronomie & pour les

voyageurs en général , que loin de me diffuader



192 MERCURE DE FRANCE.

de publier ces notices , ils jugèreat pouvoir me

le confeiller.

Je facrifiai donc encore une petite fomme à la

publication de ma brochure , & toujours dans la

vue d'être utile. Malheureufement il fe trouve

qu'étant à Paris je n'ai pas eu le loifir de chercher

à voir beaucoup de mailons royales , & qu'un

cabinet de phyfique du Roi , qui eft hors de Paris

& qui ne regarde l'aftronomic qu'indirectement ,

m'échappe ; il fe trouve qu'à la tête de ce cabi-

net eft un lavant qui n'eft guère connu au - de-

hors ; il fe trouve que ce favant a entrepris de

faire un télescope extraordinaire , dont quelqu'un

enfin s'avile de me parler lorfque je fuis fur mon

départ , & comme d'un ouvrage non achevé ; il

m'arrive de plus de prendre cependant note de ce

qu'on me dit de ce télescope , & de mettre cette

note dans ma brochure , fans ufer d'aucun terme

offenfant pour le favant dont il eft question. Sur

cela , ne le voilà - t-il pas qui me tombe fur le

corpsde la manière la plus cruelle , & bien propre

à faire fentir combien on a tort aujourd'hui de

facrifier la fanté , fon repos &fon argent , au de-

fir de le faire un nom mérité , lors même qu'on a

d'ailleurs la fatisfaction de fe voir applaudi par

des perfonnes eftimables , impartiales & juges

compétens.

J'aurois encore bien des chofes à dire au défa-

vantage du procédé de Dom Noël : comment peut-

il prétendre que je doive avoir tout mefuré dans

les obfervatoires & les atteliers ? Ai -je dit l'avoir

fait ? Comment peut-il me blâmer d'avoir fait

fagede plufieurs liftes que je fais qu'on a été fort

aife de trouver dans mon ouvrage ? Comment

peut- il dire que dans l'article qui le regarde j'ai

cité la fommede quatre - vingt mille francs comme

exorbitante,
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exorbitante , & que j'ai affecté de jeter du ridi-

cule fur fon télescope ? Mais mon tems m'eft plus

précieux que lorfque je me portois bien , & l'iadi-

gnation d'ailleurs me fait tomber la plume de la

main. Je finis donc en vous aflurant que c'eft

avec la confidération la plus diftinguée que j'ai

l'honneur d'être ,

M.

Votre très-humble & très-

obéiflant ferviteur ,

BERNOULLI.

ANECDOTES.

I.

M. WYCHERLY, počte & l'ami de Pope,

difoit fouvent qu'il ſe marieroit auffi- tôt

qu'on défefpéreroit de fa vie. En effet ,

quatre jours avant de mourir il épouſa une

jeune demoiſelle de beaucoup de mérite

mais peu favorifée de la fortune , & lui

laiffa quatre cens livres fterling de rente.

Quelques heures avant de mouriril appela

fa femme & lui dit ma chère , j'ai une

demande à te faire : qu'eft ce que c'eſt ,

lui dit- elle ? Que je fois le dernier vieil-

lard que tu épouses,

II. Vol.

:

I
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I I.

Un jeune officier François & un officier

Suiffe , aufervice duRoidePrufle , jouoient

aux échets dans un café de Berlin. Le

François , impatient de ce qu'il appeloit

lenteur dans le jeu du Suiffe , & l'ayant

vainement prié plufieurs fois de jouer plus

vîte , lui dit enfin qu'il rêvoit à la Suiffe.

Celui ci , déjàun peu mécontent de quel-

ques propos légers , fe lève , fait un figne ;

ils vont fe battre , & le Suiffe eft bleffé.

LeRoide Pruffe mande l'officier non bleffé

& lui demande un détail de l'affaire . Ma

foi, Sire , répond mon cher compatriote ,

il eft affez fimple. Nousjouions aux échets ;

il m'impatientoit par fa longueur : après

l'avoir prié inutilement de jouer plus vîte

il m'eft échappé de lui dire qu'il rêvoit à

la Suiffe , & là deffus il m'a fait une que-

relle d'allemand ; vous voyez bien , Sire ,

que ce n'eft pas ma faute. Je vois très-

bien cela , lui dit en fouriant le Monarque,

mais je vous confeille de ne plus faire de

comparaifons ; vous n'y êtes pas heureux.
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qne

III.

On jouoit dernièrement , dans la fables

des fpectacles de Verdun , la Partie de

Chaffe de Henri IV, qui fut très bien

repréfentée. Au troisième acte , pendant

Henri eft à table avec le meunier , &

fa famille , celui - ci chante une chanfon

pour réjouir fon hôte. Lorfque l'acteur fut

au troisième couplet , qui commence par

ces paroles : vive Henri quatre , tout l'audi-

toire , dont lafenfibilité avoit été vivement

émue dans le cours de la repréfentation ,

entrant tout à- coup dans l'enthoufiafme

fe mit à répéter en chaur , & à haute voix :

vive Henri quatre ; & ce couplet fut chanté ,

deux fois de la même manière. Cette cit- i

conftance fingulière dans lequelle les fpec-

tateurs devinrent acteurs , eft fans doute .

moins rifible que touchante , & meparoît

un nouveau trait à ajouter à l'éloge de

l'immortelHenri , & à l'hiftoire du carac

tère national.

DELAISSAC , lieut. au rég. Limofin

I I I.

Le Roi Jean , père d'Henri III , Roi

d'Angleterre , demanda une fois mille.

marcs d'argent à un Juif de Bristol , &,

3

I ij
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fur fon refus , ordonna de lui arracher une

dent tous les jours jufqu'à ce qu'il confen-

tît à payer cette fomme ; le Juif perdit

fept dents & la paya.

Seconde Lettre de M. Verdier , docteur en

médecine à Paris , &c. à M. Verdier ,

maître ès arts & en chirurgie à Meners ,

furl'art defigurer& de reclifier les os di

corps humain de la manière lapluspar-

faite , au moyen d'exercices appropriés

àla conflitution & aux vices de confor-

mation des enfans.

Pendant qu'à Paris M. Tiphaine jetoit les fon-

demens d'un nouvel art de guérir les difformi-

tés des os , fur les principes les plus incontef

tables de l'économie animale , un habile chi-

rurgien Anglois , M. Percival Port déduifoit

des mêmes principes , une nouvelle méthode

de traiter les fractures & les luxations : & M.

Laflus , chirurgien de Meldames , vient d'enri-

chir notre littérature de la traduction du petit

livre anglois qui en donne la defcription . Vous

favez que dans le même tems je m'occupois à

approfondir les mêmes principes , pour tirer de la

gymnaftique un nouvel art qui pût prévenir &

corriger les difformités des parties dures. Je crois

devoir metrre mes méthodes à côté de celles de

ces deux artiftes. Les unes & les autres forment

reis arts qui font frères , & qui pourront le prê
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•

ter les fecours mutuels qu'on peut attendre d'une

famille bien unie.

Dire aux inftituteurs ordinaires qu'ils font les

maîtres de figurer les os de leurs élèves avec pref-

que la même facilité que le fameux Zumbo figu-

roit les pièces anatomiques en cite ; ce feroit,

pour la plûpart , un paradoxe bien révoltant. Il

femble qu'ils foient difpenfés de toute étude &

de tout travail , depuis qu'avec de belles phrafes

on a peint cette nature chimérique qui agit tou

jours d'une manière conftante & uniforme , fans

lailler à l'inftituteur d'autre foin que celui de ne

rien faire. Cependant , en expofant la théorie du

nouvel art de guérir les difformités , j'espère dé-

montrer qu'elles font toutes ou prefque toutes les

effets de l'ignorance & des préjugés des parens &

des inftituteurs ; qu'elles font prefqu'inévitables

dans le plan de l'éducation négative , & qu'un

inftituteur bien inftruit peut donner une confor-

mation parfaite à fes élèves , même à ceux qui

en auroient reçu une mauvaiſe dans les opéra-

tions de la génération & de la nutrition.

Voulez-vous dès à préfent vous convaincre de

la grande efficacité de cet art ; examinez avec

attention le jeu des parties dans un enfant nou-

veau né; & vous verrez qu'à l'exception de la

fuccion & de la déglutition , il n'eft en lui aucun

mouvement qu'on puiffe regarder comme volon⚫

taire. Suivez le développement de fes organes ,

& vous reconnoîtrez les dates de l'empire que

l'ame prend fucceffivement fur chacun d'eux . Jet-

tez enfuite les yeux fur le fquelette d'un fétus ,

& vous verrez que les os groflièrement ébauchés

ne font encore pourvus d'aucune de ces éminen-

ces que les anatomiftes difent être façonnées par

Iiij
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la nature pour fervir d'attache aux muſcles i

qu'ils font tous droits ou circulaires & arrondis ,

& ne préfentent pas même ces cavités articulai-

res qu'on regarde comme naturelles. Difléquez

enfuite un adulte ; & par-tout où vous trouverez

des attaches de mufcles , par- tout vous verrez

des éminences plus ou moins confidérables , fui-

vant que le fujet eft plus ou moins vigoureux.

Vous verrez que les contours des parties ofleufes

correfpondent toujours à la forme des parties

molles qu'elles renferment , & au tirage des muf-

cles qui y font attachés . Enfin en répétant cet

examen fur de jeunes fujets d'âges différens, vous

trouverez toujours que les configurations des es

fe forment en même proportion que les mouve

mens de leurs muſcles le développent , & devien-

nent volontaires & énergiques : Vous verrez que

la nature emploie toute l'enfance & toute la jeu-

neflè à ce grand ouvrage.

Cecipofé , on voit avec admiration que la na-

ture fuit dans l'économie da petit monde , des

loix analogues à celles que Newton a reconnues

dans le grand. L'action du cœur & des artères eft

une force projectile qui tend à développer les or-

ganes en ligne droite, la preffion en tout fens du

finide dans lequel nage l'homme avant & après

la naillance , forme une réfillance circulaire &

centripète. L'action & la réaction de ces deux for-

ces ne font qu'ébaucher l'homme , tant qu'il ne

vit que par des loix purement mécaniques : mais

dès que fon ame commence à commander à fes

organes , tous les rufcles deviennent autant de

mains qui , en preflant dans leur milieu & atti-

rant par leurs extrémités les lames extérieures des

os tendres de l'enfant , figurent la charpente mo-

bile de mille manières différentes ; il n'eft point
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d'os qui n'en reçoive l'action , & les prétendus

écarts de la nature ne font la plupart que des

variétés dûes à la différence des exercices qu'on a

pris dans les premiert âges de la vie.

L'inftituteur veut- il donc figurer les os de la

manière la plus parfaite ? veut il prévenir les dif-

formités qu'il augmente ou diminue la force du

cœur & des artères , en donnant des alimens plus

ou moins énergiques ; qu'il place fon élève dans

une athmosphère plus ou moins pelante , & fur-

tout que par des exercices induftrieux , il mette

en jeu les muſcles capables de donner aux os les

configurations & les directions les plus propres

aux fonctions qu'ils doivent remplir. Au moyen

de cet art , qui n'eft que la nature même , il

pourra former à fon élève un crâne propre à loger

la maffe du cerveau néceffaire au développement

des fonctions intellectuelles : une poitrine qui ait

l'amplitude requife pour la liberté de la circula-

tion & de la refpiration , & pour une bonne voix;

& qui foit à l'abri de la pulmonie :un baffin lare

ge & bien figuré qui procure aux femmes de ce

pays l'avantage qu'elles envient aux Africaines

de pondre leurs enfans : & enfin des membres (o-

hides & propres à tous les uſages auxquels ils font

deftinés. 1

N'allez pas croire que pour obtenir ces avan

tages , il fuffife d'exercer les enfans de la manière

aflez vague que recommandent nos meilleurs

auteurs modernes d'éducation. Leurs procédés

généraux peuvent réuffir juſqu'à un certain point

fur des fujets bien conftitués : mais l'exercice eft

un moyen auffi capable de déformer que de for-

mer les membres Il eft dangereux d'exercer les

enfans avec excès & fans méthode : & il eft un

I iv
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grand nombre de cas dans lefquels certains es

n'étant point encore formés , où l'étant mal , il

eft abfolument befoin de procédés particuliers

pour y mettre la dernière main ; & l'art fur lequel

je vous entretiens eft fufceptible d'un grand dé-

tail , qui ne peut être entendu que par un infti-

tuteur , qui , à l'exemple de ceux de la Gréce & de

Rome, veut bien fe donner la peine d'étudier la

1cience des os & des muscles.

La gymnastique ne peut opérer de tels effets ,

fans être d'un fecours très efficace contre les dif

formités nailantes. Il en eft auffi un grand nom-

bre qui n'ont pas befoin d'autre fecours ; il ca

eft même quelques- unes à l'égard defquelles tout

autre moyen ne feroit pas applicable. Cependant

quand elles font portées à un haut degré , il me

paroît certain qu'elles ne peuvent céder qu'à la

mécanique des mufcles artificiels : mais ces deux

arts le prêtent des fecours analogues ; & je ne

crains point d'avancer , qu'en les réuniflant fur

mes élèves , ils abrégeront la cure de la moitié

du tems qu'on emploie dans les maifons paternel-

les avec les meilleures machines à l'ufage defquel

les on s'y trouve ordinairement borné. Je vous

dirai plus les mufcles artificiels n'ont d'autre

effet que de remettre les os en place , & de leur

rendre la rectitude naturelle ; mais ces organes

abandonnés enfuite aux mufcies naturels , de-

venus trop actifs , céderoient de rechefàleur ac-

tion exceffive , fi l'on n'avoit foin de rendre à

leurs antagoniſtes trop relâchés , la force qu'ils

ont perdue, au moyen d'exercices & de topiques

appropriés.

Je finirai par une obfervation importante qui

doit fixer l'attention des parens qui ont des en-

fans difformes , de quelque nature que foit leur
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difformité. Il fe fait au printems un développa-

ment confidérable chez les enfans comme dans

les plantes. Ils croiffent plus dans cette faifon

que dans le refte de l'année. C'eft alors que les

difformités font des progrès confidérables : par une

conféquence naturelle , le printems eft la faifon

où l'on doit s'appliquer à prévenir & à corriger

ces vices , parles remèdes intérieurs & extérieurs ,

par la gymnaftique & par la méchanique ; la fin

de l'hiver ne doit fervir que de préparation à la

cure.

Je fuis parfaitement , & c.

Ay I S.

M. Verdier fe propofe de publier , par la voie

duJournal Economique , les preuves théoriques

& expérimentales de ce qu'il nous a déjà donné ,

& de ce qu'il doit encore nous communiquer fur

F'éducation phyfique & morale. Cet ouvrage pé-

riodique ayant été retardé , on trouvera cette im-

portante théorie dans le Journal de Juin 1772 ,

& dans les fuivans.

L'adrefle de M. Verdier eft à Paris , rue St

Germain l'Auxerrois , au café d'Alexandre , en

face de la rue de la Sonnerie.

I v
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AVIS.

I.

LETTRE à M. le Roi de la Faudinierre,

médecin dentifte , rue St Honoré , visa

à-vis celle de l'Arbrefec.

A Thionville, ce 25 Sept. 1772:

J'ai reçu , Monfieur , le fecond envoi de votre

élixir. Je ne puis, fur cela , que vous témoigner

ma fatisfaction & ma reconnoiffance.

J'avois la bouche dans un état de dépérifle

ment que l'art des dentiftes vulgaires ne pouvoit

réparer. J'avois deux dents vacillantes dans leurs

avéoles ; & depuis deux mois que je fais ufage

de votre elixir , mes dents font rafermies , mes

gencives régénérées , & j'ai la bouche auffi faine

que je l'avois à vingt ans.

Vous pouvez , Monfieur , montrer ma lettre

aux Pyrrhoniens. Je me fais un vrai plaifir de

rendre un témoignage public à la vérité , pour le

progrès de votre découverte & pour le bien du

monde.

Jefuis parfaitement, &c.

Le Comte DE LA TOURAILLE

Meftre de camp de cavalerie
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I I.

Le fieur Rouffel diftribue un onguent pour les

cors des piés. On les coupe un peu , & on met un

emplâtre un peu plus large que le mal , que l'on

enveloppe avec une bandelette , & au bout de

huit jours on peut lever ce premier appareil , &

remettre un autre emplâtre pour autant de tems.

Grand nombre de perlonnes ont été guéries.

Le prix des boîtes à douze mouches , eft de 3 liv

Celui des boîtes à fix mouches , eft de 1 1. 10f.

Il a auffi une pommade pour les hémorroïdes.

On en prend gros comme une noisette , que l'on

met fur un petit linge , & que l'on pofe fur le mal :

on fe trouve foulagé & guéri en peu de tems.

Il y ades pots à 3 liv . & à 1 liv . 4 f.

Il a une pommade pour les brûlures. On en

prend dans une bouteille avec une plume que l'on

metfur labrûlure , & une feuille de papier brouil-

lard l'on mec deffus , & une bande par-deflus.

Le prix des bouteilles eft de 3 liv . & de 11. 4 f.

que

Le fieur Rouffel , demeurant à Paris , rue Jean-

de l'Epîne , chez l'épicier en gros , la porte cochè-

re à côté du taillandier , au deuxième appartement

fur le derrière , près de la Grêve , donne avis au

Public , qu'il débite encore , avec permiffion , des

bagues , dont la propriété eft de guérir de la

goutte. On portoit autrefois cette bague audoigt

annullaite : la grande expérience a fait voir qu'on

peut la porterà la main droite comme à la inain

gauche ; au petit doigt comme au doigt annul-

laire , & que e'eft du côté où l'on a le plus de mal

que l'on doit porter ladite bague : qu'elle guérit

1 vj
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les perfonnes qui ont la goutte aux mains & aux

pieds , & en peu de tems celles qui en font moyen-

nementattaquées. Quant à celles qui en font fort

affligées , elles doivent la porter avant ou après

l'attaque de la Goutte , & pour lors elle ne revient

plus. En la portant toujours au doigr , elle pré-

ferve d'apoplexie & de paralyfie. Plufieurs Sei-

gneurs & Dames ont été guéris de ce mal , & l'on

donnera les noms des perfonnes lorſqu'il en fera

néceflaire.

Le prix de ces bagues , montées en or , eft de

36 liv. , & celles en argent , de 24.

On le trouve tous les jours , excepté les fêtes &

dimanches. On prie les perfonnes d'affranchic

leurs lettres.

N

NOUVELLES POLITIQUES.

De Conftantinople , le 17 Novembre 1772.

On écrit de Patras que, le 24 Octobre , il y eftON

arrivé une flotte dulcignote , compofée de vingt

barques & dedix navires achetés aux Ragufiens,

fous le commandement du fils de Mehmet , pa-

cha de Scutari. Elle porte des troupes de débarque

mentpour la Syrie & pour l'Egypte.
+

Il n'eft pas encore poffible de prévoit l'iffue des

conférences de Bucharest. Les deux puiflances en-

nemies font dans la difpofition de travailler fin-

cèrement à la paix. Cependant le Grand Seigneur

nenéglige rien pour faire une guerre avantageuſe,

s'il étoit forcé de reprendre les armes après l'at-

miftice.
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D'Alexandrie , le 6 Novembre 1772.

On ne croit pas ici qu'Ali - Bey puiffe jamais

revenir en Egypte troubler la tranquillité dont

jouit le commerce depuis fon départ . Il confume

fes forces en Syrie auprès du Cheik Daher. Un des

fils de ce dernier vient de fe retirer à Damas, fous-

prétexte de mécontentement. Comme on connoît

la politique de ce vieux Cheïk , il y a des perfon-

nes qui penfent que cette fuite n'eft qu'une rufe

de la part , & qu'il a envoyé fon fils auprès du

nouveau Pacha de Damas pour le ménager un ac-

commodement dans le befoin. Cependant les

Turcs , au nombre de dix mille hommes , affié-

gent Seyde , & ont ordre d'agir contre Daher , s'if

Teur refufe le paffage par fes états , pour se rendre

en Egypte.

De Warfovie, le 6 Novembre 1772.

Les troupes Rufles cantonnées dans la Volhy-

nie , dans la Braclavie & du côté de Kiovie , ont

reçu ordre de marcher vers la crimée , d'où l'on

prétend que les garnifons Rufles ont été chaffées.

par les Tartares.

On aflure que les troupes Autrichiennes ont

tiré un cordon vers la Moldavie qui aboutir à

trois lieues de Kaminiec ; qu'elles n'y laiflent

paffer ni vivres ni autres provifions pour l'armée

Rufle commandée par le Général Romanzow , &

que ce défaut de communication avec les Pro-

vinces occupées par les troupes Autrichiences

incommode beaucoup les Ruffes diftribués daas

les parties qu'ils ont conquiles.
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De Dantzick, le 18 Décembre 1771 .

Les troupes Proffiennes qui font reparties dans

les deux Pruffles , ont reçu ordre de fe tenir prêtes

à marcher au premier fignal. Elles font en con-

féquence leurs difpofitions. Il leur eft venu des

renforts confidérables de la Nouvelle-Marche &

de la Poméranie Brandebourgeoile.

De Malte , le 2 Décembre 1772 .

La petite galiote qui étoit partie pour aller

croifer en Barbarie , fous le pavillon du Roi des

Deux - Siciles , rentra dans ce port , le 14 du

mois dernier , avec trois fandales chargés de bled

& d'orge , dont elle s'eft emparée à la hauteur

d'Ifouara. Trois Maures ont été faits efclaves,

trois autres avoient été tués dans le combat , &

le refte de leur équipage s'étoit fauvé à la page.

DesFrontièresde la Pologne , le 20 Décembre.

1772.

On mande de la nouvelle Ruffie-Blanche , que

les Grecs unis, qui fe trouvoient en grand nombre

dans ces Provinces , fe réuniflent à l'envi à leur

nouvelle Souveraine , que leurs prêtres fe ma-

rient & qu'on a rendu aux Diffidens plufieurs

Eglifes qui leur avoient été enlevées depuis l'an

1717.

Les marchands Anglois établis à Dantzick fe

plaignent beaucoup de ce que les Officiers de Sa

Majefté Pruflienne exigent des vaiffeaux de lear:

Nation , comme un droit appartenant à cette ville

& au Roi de Pologne , lataxe que ces marchands

étoient convenus de faire payer à chaque bâti-

ment Anglois entrant dans le port de Dantzick ,
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pour foulager leurs pauvres compatriotes & pour

J'entretien de l'hôpital anglois.

De Vienne , le 16 Décembre 1772.

Les troupes Autrichiennes , aux ordres du Gé-

néral d'Alton , ont paflé la Viſtule & font entrées

dans le Palatinat de Lublin. On piétend ici que

ce mouvement eft concerté avec les Cours de l'e-

tersbourg & de Berlin qui doivent , de leur côté ,

faire avancer des troupes vers Warſovie , afin de

forcer le Roi de Pologne à la convocation d'une

diète.

De la Haye, le 18 Décembre 1772.

En recevant la nouvelle que des vaiffeaux

Rules out attaqué & mis en déroute vers le

Golfe de Lépante une forte Turque , on a appris

en même tems que les Tartares de la Crimée font

tombés dans les garnifons Rufles , & les ontfor-

cées d'évacuer la Peninfule , après s'être emparés

de leurs provifions & de leurs munitions de guer-

re. On efpère que le premier de ces événemens

ne retardera pas les négociations de Bucharest, &

que le fecond pourra les avancer , parce qu'il pa-

roîtra inutile de protéger des peuples qui ne veu-

lent point de protecteurs. Quoiqu'il en foit , les

Tartares ont envoyé à la Potte des Azz Mazars

(requêtes) pour implorer fon fecours ; on ignore

le parti que le Divan prendra à cette occafion.

La crainte qu'on a eue fur la difficulté de ré-

duire les Négres fugitifs de Surinam , n'eft que

trop fondée. On eft informé que ces ennemis pu-

blics de la Colonie , après l'échec qu'ils ont éprou

vé , le font retranchés dans d'autres afyles , où il

n'eft guère poffible de les forcer , fi on n'y emploie
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pas un grand nombre de troupes d'Europe . Les

Hollandois n'ont d'établiſſemens , fur lefquels ils

puiflent compter en Amérique & en Afie , que

dans les Ifles commifes à la garde de leur marine.

Par-tout où ils pofléderont des portions de conti-

nent ouvertes aux incurfions des Barbares , ils

feront obligés de facrifier à leur défenfe les profits

de leur commerce.

De Londres , le 30 Décembre 1772.

On s'attendoit , le 21 de ce mois , à quelque

tumulte au théâtre de Druy-Lane . Le fieur Gar-

rick y fit représenter Hamlet avec des change-

mens qu'on croyoit devoir déplaire à une partie

du Public , accoutumé à admirer , entr'autres , la

fcène des Foffoyeurs qu'on avoit retranchée, mais

heureufement les gens de goût l'ont emporté fur

la populace , & on a joué cette tragédie célèbre

fans que les acteurs aient été interrompus.

Les dernières nouvelles reçues du Détroit d'Ud-

fon portent qu'un chirurgien Anglois , qui y eft

établi , a découvert une mine de cuivre , & qu'il

a perfectionné la culture de l'avoine , des raves ,

des navets , & d'autres denrées dans ce terrein

Atérile & pierreux. Cette dernière découverte

plus importante que celle des métaux les plus

précieux , tera de la plus grande utilité à nos

Colons de la Factorie de Churchill & à celle des

environs.

On écrit de Bofton que les ordres donnés de

démolir le fort Pitt , connu ci -devant fous le nom

de fort du Quefne , expofent toute la frontière

aux incurfions des Sauvages , & que les habitans

ont réfolu , pour leur propre sûreté , de préfenter

une adrefle au Gouvernement pour demander des
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troupes capables de les protéger & de défendre les

frontières.

De Paris , le 8 Janvier 1773 .

On écrit d'Amiens un fait qui intéreſle trop

l'humanité pour que vous négligions de le rap-

porter. un enfant de quatre ans , fils d'un ouvrier

de la manufacture de papier , nouvellement éta-

blie à Montières , tomba dernièrement dans la ri-

vière de Breffe , d'où il ne fut tiré qu'une heure

après. On le mit dans un lit où l'on le furchar-

geoit de couvertures. Deux heures après , un

homme de l'art étant furvenu , s'étendit fur le

corps de cet enfant , fouffla fortement dans la bou-

che, en lui ferrant les narrines , le porta enfuite

auprès du fu & le frotta fucceffivement avec de

la flanelle , de l'eau-de- vie & du fel fondu , tandis

qu'on étoit ailé chercher une pipe & du tabac.

Ce fecours n'étoit pas encore arrivé lorsque l'en-

fant commença à donner des fignes de vie , &

peu de tems après , il fe trouva en auffi bonne

Lanté qu'auparavant.

>

La Ville de Reims , qui depuis le baptême de

Clovis , a le privilège de facrer nos Rois , vient

de célébrer , par une fête publique , l'époque de

la cinquantième année du facre de Sa Majesté. Le

28 du mois dernier , on chanta en musique une

mefle folemnelle à laquelle l'Archevêque Coad-

jureur officia pontificalement. Tous les Corps de

la Ville affiftèrent à cette cérémonie , pour laquel

le on fe fervit des ornemens deftinés au lacre. Le

Te Deumfut chanté au fon des cloches& au bruit

du canon & des falves de moufqueterie. Le Coad-

juteur denna enfaite un grand repas. A quatre
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heures après midi , on repréfenta gratis la comé-

die onjona la Partie de Chaſſe de Henri IV, &

à l'endroit où un des acteurs dit : Buvons à la

fanté de ce bon Roi , de fes enfans & de fes def-

cendins, les Spectateurs s'écrièrent d'une voix

unanime & avec une fenfibilité générale , vive le

Roi , le directeur jouant le rôle de Henri IV ,

avoit eu foin de préparer du vin ; il en diftribua

lui-même , ainfi que les autres acteurs , fur le

théâtre & dans les loges ; on porta la fanté de Sa

Majefté avec les acclamations les plus touchan-

tes. Au milieu des cris de joie & des applaudiffe-

mens , on voyoit couler des yeux des Spectateurs

des larmes d'attendriflement. A huit heures du

foir , on tira fur la Place Royale un feu d'artifice

devant la Statue de Sa Majefté. Les cris multi-

pliés & continus de vive le Roi empêchèrent d'en-

tendre la mufique du concert , placée fur le bal-

con de l'hôtel des Fermes , & qui exécuta diffé

rens morceaux de tymphonie. Malgré la joie

vive, & , pour ainsi dire , malgré l'ivrelle de fen

timent qui anime la Nation toutes les fois qu'on

célèbre des événemens qui intéreflent la Perfonne

du Roi le plus chéri , tout fe palla dans cette

fête avec le plus grand ordre & la plus grande

tranquillité.

NOMINATIONS.

Le Roi a donné à M. d'Obſonville , maré

chal des camps & armées de Sa Majefté , & ca-

pitaine aux Gardes Françoifes , le gouvernement

du château d'If, vacant par la mort du Chevalier

de la Roque.

Le Roi a nommé Commandeur de l'Ordre mi-

litaire de St Louis le Comte de Sabran Gramont,
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chef d'efcadre , à la place du Marquis d'Ambli-

mont, chefd'efcadre , qui vientde inourir.

PRÉSENTATIONS.

Le 17 Décembre , la Marquife de Crillon , &

la Vicomtefle de Baſchi du Cayla , eurent l'hon-

neur d'être préfentées à Sa Majefté , ainfi qu'à la

Famille Royale , la première par la Marquife de

Monteynard , & la feconde par la Comteffe de

Bafchi.

Le même jour , le Margrave d'Anfpach - Ba-

reith , fous le Comte de Sayn , prit congé du Roi

& de la Famille Royale , & le Marquis de Spi-

nola , miniftre plénipotentiaire de la République

de Gênes , eut une audience particulière de Sa

Majefté , à qui il remit fes lettres de créance . Il

fut conduit à cette audience & à celle de la Fa-

mille Royale par le fieur Tolozan , introducteur

des Amballadeurs.

Le 31 Décembre , le Comte Stormont , ambal

fadeur extraordinaire de la Cour de Londres , euc

une audience du Roi à qui il remir fes lettres de

créance. Il fut conduit à cette audience & à celle

de la Famille Royale par le fieur Tolozan , intro-

ducteur des Ambafladeurs.

ge

Le fieur Marie , premier Cominis de la Guerre ,

ayant traité , avec l'agrément du Roi , de la chat

de fecrétaire du cabinet de Sa Majefté , fur la

démiffion du fieur Bouret , a eu l'honneur d'être

préſenté en cette qualité , au Roi , le 26 Décem-

bre.

NAISSANCES.

La femme de Jean Kamps accoucha , le 9 Dé

cembre, à Grouingue , de trois garçons bien
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conftitués ; ils le portent bien , ainſi que la mère

qui avoit déjà dix enfans , & qui mit au monde

deux jumeaux à les quatrièmes couches .

La femme du nommé Jacques le Jean , journa-

lier , accoucha dans la ville de Montaigu , le 23

Décembre , de deux filles & d'un garçon qui jouif-

fent d'une bonne fanté.

MORTS.

Dona- Marie Panès , veuve d'un colonel d'in-

fanterie , eft morte à Barcelone , dans la cent qua-

trième année de fon âge.

Le nommé Jean Cauchet , journalier , du dio

cèfe de Rhodez , eft mort à Rieuperoux , à l'âge

de cent quatorze ans.

Anne Perette , veuve de Bonvoiſin , mercière ,

eft morte au bourg de St Pierre- fur - Dive , en

Normandie , dans la cent unième année de fon

âge.

Jean Cirus de la Lofle , Marquis de Loffe , eft

mort en fon château en Perigord , le 31 Octobre

dernier.

Henriette Louife- Philippine Orry , époufe de

-François -Joachim Sergier de Langier , Comte de

Beaurecueil , eft morte à Aix , le 20 Décembre ,

dans la trente- troifième année de fon âge . Elle

étoit fille de Jean -Henri Louis Orry de Fulvy,

comte de Nogent , confeiller d'état , intendant

des finances , & nièce de Philibert Orry, miniftre

d'état , contrôleur général des finances , grand

tréforier.commandeur des Ordres du Roi.

·
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Anne Alex , de la paroifle d'Arcinges en Beau-

jolois , eft morte , le 7 Décembre dernier, à l'âge

de cent onze ans . Elle s'étoit mariée dans la

vingt-fixième année , & devint veuve loixante-

huit ans après. A l'âge de quatre - vingt - quinze

ans, elle fe remaria , & en vécut dix avec ce le-

cond mari. Elle a été fix ans veuve. Elle a con-

fervé l'afage de tous les fens jufqu'à fes derniers'

jours.

·

Pierre de Jaubert , vicomte de Nanthiat , eft

mort dans fa terre de Nanthiat , en Perigord , le

25 Décembre , à l'âge de cinquante - neuf ans.

LOTERIES.

Lecentquarante-quatrième tirage de la Loterie

de l'hôtel-de- ville s'eft fait , le 24 Décembre ,

en la manière accoutumée. Le lot de cinquante

mille livres eft échu au Nº. 32917. Celui de vingt

mille livres au Nº. 38075 , & les deux de dix mille

aux numéros 30154 & 33889.

Letirage de la loterie de l'école royale militaire

s'éft fait , les Janvier. Les numéros , fortis de la

roue de fortune , font , 50 , 36 , 44 , 57 , 61. Le

prochain tirage fe fera les Février.
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